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AVERTISSEMENT. 



Ceci est une page détachée, sorte de ta-- 
bleau sans cadre ; ou plutôt c'est une de ces 
lueurs fugitives qui servent à éclairer quel- 
ques faits, et à dissiper les ombres de Thi»-- 
toire. Ces blocs informes ^ sortis bruts des 
flancs du siècle , la main d'un habile et judi-* 

deux architecte les fiiçontte plus tard^ ^ les 

I 



2 AVBBTI881IIEIIT. 

met en saillie s'il veut parer sou édilice, ou 
les recouvre de terre s il cherche à consolider 
ses fondations. Quant à moi , j'ai soigneuse* 
ment arrêté ma plume sur le bord de toutes 
les réflexions rétrospectives qui jaillissent du 
sujet. Je n'analyse pas les couleui's de mon 
esqui^sse : je me contente de les reproduire , 
dans leur vivacité, aussi exactement que je le 
puis. Je ne juge pas , je raconte ; je ne fais 
mèmeî le plus souvent, que répéter. 
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POLITIQUE 

LA RESTAURATION. 

(1822-1823.) 

M. CANNIPsG. 



M. CAMING. 



Plofl d*un6 fois, en prenant la plome pour retra* 

cer quelques souvenirs de ma vie diplomatique, je 
me suis demandé û par oes récits, tout vieux qu'ils 
sont, je n'allais pas pécher, sans le vouloir, contre 
la discipline du corps où j'ai été enrôlé dans mon 
jeune âge , et, malgré moi, porter quelque atteinte 
à sa gravité, en même temps qu'à seâ secrets. La 



6 POLITIQUE DE LA RESTAUBATIOH. 

nature et le ton de mes réminiecences, telles que je 
les consigne ici, ont fait taire mes scrupules, et dé- 
sarmeront également, je l'espère, la sévérité de mes 

successeurs. Je les crois, certes, partisans et observa- 
teurs rigides de Taxiome du silence, base essentielle 
de notre dignité, autant que j*ai pu Tétre moî- 
môme pendant l'exercice de mes fonctions, et long- 
temps encore après. Et pourtant, si V hôtellerie des 
affaires étrangères, ainsi que M. de Chateaubriand 
l'a nommée le premier, pas^ pour 1^ temple d'Har- 
pocrate tant qu'on l'occupe, combien de grands 
prêtres, à peine échappés des parvis, n'ont pas 
craint d'en dévoiler les mystères 1 

Je ne me sens pas le droit de les imiter; mais je 
me persuade que, si les rapports des États entre 
eux, les dépêches qui les racontent, les notes qui 
les règlent demeurent scellés et engloutis dans les 
catacombes des Archives nationales, certains détails 
qui accompagnent ces actes, leurs préliminaires ou 
lear mise en scène, pour ainsi dire, appartiennent 
au domaine public. N'en ressort il pas, d'ailleurs, 

ji^emenli plu^ &ùr, ^ne connaissance plus ii^Uma 
4e0 personnages divers qui ont tissé passagèrement 
la trmpe politique du moade, ou 6|i oat longtemps 
toQu les 61s entre leurs miiins ? En un mot, si elle 

est déshéritée du dioil do pénétrer dans le palais de 

d^Q^^, \^ curiQ^té pDhUfuû n a^t-oll^ p^s du 
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moins le privilège de se promener tout autour, de 
regarder sans Unie fier, comme le veulent les ins- 
^priptions qui veillent sur les plus belles fleurs et sur 
les plus mortels poisons du Jardin des Plantes? En- 
fin, dans mes révélations de la forme plus que du 
fond, je me suis cru autorisé, pour parler en style 
technique, à laisser le lecteur considérer et retour- 
ner en tout sens Tenveloppe, sans me permettre de 
faire, en sa faveur, sauter tout à fait le cachet. 



I. 

C'est surtout, quand les intérêts constitutionnels, 
transformés en questions sociales, s'agitaient à Pa- 
ris; c'est lorsque ces fatales nuées, égarées dans 
leur marche, se condensant d'abord dans les hau- 
teurs des tribunes, excitées ensuite par les souffles 
tumultueux de la presse, se formaient en orages ré- 
yolutionnaires, et retombaient en torrents dans la 
rue pour balayer les institutions : c'est alors, dis-je, 
que ma mémoire se reportait naturellement vers la 
terre classique et éprouvée des mœurs parlemen- 
taires; vers cette Angleterre devenue notre modèle, 
après avoir été si longtemps notre rivale ; notre 
auxiliaire d'un jour, et notre ennemie de tous les 
temps ; trop semblable, ou du moins trop égale à 
nous en civilisation et en puissance pour ne pas 
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nous craiudre; trop différente par 1^ caract^^ ou 
ksoQiDtiiiiies poumons aimer; dont l'alUanoe, même 

prolongée, n'est jamais pour nous qu'une fictioa 
nalhevreuse, sortoat ai elle vient à nons foiire ou- 
blier l'expérience de Thistoire. Les témoignages du 
tepupa l'ont démontré jusqu'à l'évidence. Les grandies 
nations ne se lient entre elles ni en raison de leurs 
institutions communes, ni par leur juxtaposition to- 
pographique : oes oonformités, tnen au contraire, 

produisent toujours une émulation jalouse, et par- 
fois l'envie. Les peuples s'unissent seulement par 
leurs dissemblances, par leurs intérâts et leurs be- 
soins divers, comme par leur pondération séparée 
dans l'équilibre du monde. Deux blocs pareils de 
forme et de poids, également taillés et polis, posés 
run à côté de Tautre^ ont encore besoin des te- 
nons de cuivre du Partbénon, et da ciment romain 
des Arènes, pour fonder un édiâce que le temps al- 
tère et â)ranle malgré tout; tandis que des pierres 
inégales, informes, entassées dans un désordre ap- 
parent, se soutiennent ensemble par leurs aspé- 
rités anguleuses, se fortifient, et présentent aux 
regards surpris ces murs cyclopéens, immobiles 
vainqueurs des ans. 
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n. 

te ta iiOBimé diaigé d'aflUm da 

dres deux jours avant que M. Ganning eût échangé 
le gowmrmmetd daa Grandealodas cootre le Umoa 
de Pfitat brilanDiqiie. Je me trottyiîs plsM)6 ainat an 

poiai d'iatersectioQ qui séparait sa vie publique 

en dan parla : yane, iaiiaaiil en anrière lea aa* 

ciennes opinions monarchiques, héritage de Pitt, et 
aa £afiOiuiô trop émdite et trop élégante peut-être^ 
ranUe, iaaDgimuit aon penchant neareaa poor iaa 
insUtulions populaires, comme aussi le grand style^ 
à imagaa antkpiaa et à profonde ircmie, de aon éfto- 
qnenoe : première et seconde manière du peintre 
qoi devait ai fortement colorer le tableau politique 
de aon tempe. M» de OiateanbriandTenail de partir 
pour Vérone. Je devais être le confident intermé- 
diaire de ceadanxhOBunea qoi, à daatîlrea divera> 
ont tant œeiipé la renommée. Le premier, le plus 
grand orateur ; le second, le phis célèbre écrivam de 
aon époque. Longtempa déftmseofs dea méntiea prin» 
cipes liioaarchiques et constitution uels, ils allaient 
«njonrd'hiii Intter violemment Tim oontre l'autra^ 
pour les appliquer en sens contraire dans les deux 
paya dont ils avaient à ménager les intérêts et à 
régler Iaa destina, réoontaia, j'étodiaia eaa géniea 



avec l'avidité d'un esprit jaloux de recn^ir nne 
expérience dont je me flattais de faire profiter {rins 
tard ma patrie. J'ayais alors tonte Tardeinr d'un 
disciple i couutte u U destioée fl'ètAÎI angagée 
é'af ance tmw m jemieaae à ma laiaaer -outtie, à 
^ûu lour, eu œuyi^, leâ hautes leçons que J'allais 
Mea?oir d'aoK, 

• Mes relatiens intiflaes avec M. Qaiifiiii§ et sa far 
mille avaiâAl précédé aou avénaœent au pouvoir $ 
allei eoBliiiiiàMit auv la même pied «l ama la 
pitoe confiance : coutiance entièremeat à mon pro* 
fit; aavtdanaeatéduuBiga de m iHUQlaajqmn'avaifr» 
je pas à gagner, et que pouvais-je lui apprendra? 
M. Canniag, dans-sas rapports avec moi, avait pria 
Tari dipioaiatiqiia «a aabm»a. Au lieu de la lésarvia 
et de la iioide dignité qui bit comme le fond des 
«oufiranoiB ÎMrdiBaiida» sait qu*oa taur donna la 
BOffl pompeux à'officieihs, aoit qu^elle» prennent la 
titre plua bunU>le de çoiifidenUeik^^ il â'e)i4>iiqiiait 
aiinâc aiie «gnmda indépandance et une ftvnohiaa 
parfois excessive. Sa conversutioQ était commode 
aomme son amitié t qnelquafoia timide et d'uia 
parole brève , il transportait le plus souvent dans 
36s entretiens familiers les coutumes oratoires et 
rabondaaoa briUanta da aas débats parlamantairea. 
Il marchait dioit à la difticulté, qu'il attaquait de 

firont) ii ne afabaissait à anaan dâ^^uiaamaot) ne sa 



Digitized by Google 



cachpit dfiiTÎèrâ fiHCu^A f aticaocar 11 s^fqmdmi ê$9^ 
li^Mion Umtk quQuUoii fQ9é% prévoyait to 
pliqiie» )a réfuté d'avaoc^ 6â livrait à m ¥arv6 
ç^nsliqiiQ on à son imaginatioii iospîi^ m 

« 

rare bonheur d'expressions et une Onesse particu- 
lière dô langage ; entioi il jivait UMqoii» l'air de 
provoquer œtla aipoérité sans limitM dont il pavai»- 
sail qâ^r itù^méoiç : et cétait encora de l'adro^sa, . 
paiaqnfii fon de sa supârioriiéf a'il ne obarahail pap 

à Iromper, c'est qu'il était certain de séduire. 

CàDJàïs^ aayai^ hiaa asaoïs da fraofiaia i at je 
aiivala de mon càté presque aaiaa^ d'anglais, pour 
suffire à beaucpMp d'in^mâ^Dt^s aoayersauauâ et 
pour défrayer la aonnat du oommarce diploaati* 

quej mais, comme il voulail causer avec moi à 
cœu^ oiu^prt, diâait*il| il loe proposa de noua servir 
ohacqo de notre langue matanieUey et j'acceptai 
avep rfi^îQOS^jssance ce CQiMpromis. J'y trouvais la 
ressopreOf qna négligeait poor lQi->ipéaie mtm 

terlocutcur, de faire répéter la question, afin de 

mieu^ préparer la réponse. Ûr, je veoaia tout rôr 
oemineot de nie familiariser cette méthode en Tnr- 

quie» excellente école, diplomatique. Là , par unç 
ai|tre reasoprce de Tart, le silence réfléchi, qui pi'ôp 
cède les bouffées de Ja pipe, entrecoupe, ralentit le 
dialoguai et fait éviter le daoger de^ paroles ircy 
hfttées.Non8Doaa habituâmes promptmept h édw- 
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ger ainfli, Vm contre Tautre, nos idiomes. Et œ 

mode alternatif ne déconcerta plus que nos collègues 
les dipkmiates étrangers, quand, de temps en temps, 
el par hasard, ils cberobaient à écouter nos entre* 
tiens. J'cyoute que, plus d^une fois dans le cours de 
nos communications journalières, j'eus à soomettre 

à M. Canning mon interprétation do son langage, 
et que toujours il voulut bien rendre justice à la 
fidélité de ma traduction, sans en rien rétracter ni 

démentir. 

L'histoire du congrès de Vérone, grand trophée 

que M. de Chateaubriand a érigé à la gloire 
d'une époque trop méconnue, retrace en couleurs 
In^açables lliumeur que donnait à M. Canning 
notre expédition en Espagne , et celle humeur, le 
fougueux ministre ne sut jamais la déguiser. Il dut 
àjses empurtemeuls la popularité peu souhaitable 
des rues de Londres, mais en même temps mille eu- . 
nemis en Angleterre et une véritable défhveor en 
France. Ce fut ainsi que, par des impulsionâ ardente^ 
données à Topinion, comme perdes vœux passion* 
nés et publics contre nos succès, il blessa l'Europe 
et son propre maître, que, du reste, il n'avait nul 
souci de ménager : ce fbt encore ainsi qu'avec des 
antécédents d'une tout autre nature, il se ât le chef 
d*une faible minorité du conseil , faute beaucoup 
plus grave. 



I 
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Le disoouis d'oiivertnre de la sMum de tSSS» 

tel qae Louis XYIII devait le prononcer, avait été 
mis en mes mains par avance, ie le portai à M. Caa- 
ning quelques heures «Tant qu'il ne Mtl couni à 
Paris. Ces commuaications prématurées , qui ont 
moins bonne gràoe aujourd'hui en raison de la tÎf 
tesse des chemins de fer et des télégraj)lies , sont 
tonyours néanmoins d'un exoelient ellety en témoin 
gaant d*ime confiance intime, et elles ne présentent 
d'ailleurs aucun péril : le diplomate le plus blasé en 
affaires, et le plus rebelle à d'antres amorces, ne 

peut s empêcher d'y être merveillGasemeiit sensible. 
Le ministre lut avidement ce discours ; mais quand 
il en vint au p«ragra[^, qu'il répéta tout haot : — 
« Que Ferdinand VU soit Ubre de donner à ses peu- 
« pies les institutions qa% ne penyent tenir que 

« de lui, et qui , eu assurant leur repos, dissipe- 
nt raient les justes inquiétudes de k France^ dès ce 
« momentyles hostilités eessercmt. » — «Quel prin* 
« cipe I » me dit vivement M. Canning , en secouant 
inolemment le papier, « et quel abus 1 Y aYeB-Vaoe 

« sérieusement réfléchi? Vous allez au delà des ri- 
« gueurs du gouvernement monarchique absolu, tel 
« qu^il est depuis si longtemps établi en Espagne : 
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«car, alors même, les cortès, par leurs remon* 

« trances, usaient légulament du droit d'airacber 
« des concessions à la couronne; et vous, au con- j 
« tràlre, vous exigez que Ferdinand rèm place ou 1 
« octroie seul des inslilulious par sa volonté pro- 

(ire. Mais d'est donc une droisade pénr des théo- | 
« ries politiques que vous entreprenez! Ëh quoi! 
« Voudriez-vous propager votre charte conimé 
* Mahomet le Coran? Quant à moi, je connais la 
« guerre de conquête» qui ne dure pas ; la guerre 
t d'ItlVdiStoB tfuî y feit suite , vous vous eh sou- 
« venez; la guerre pour changement de dynastie, 
« dont nous avons tani souHert chez nous; la 
« guerre pour intércls commerciaux, la plus raison- 
« nabie de toutes. Mais la guerre pour modiûer le 
é pouvoir de deux chambres, ou Textension de là 
< prérogative royale ! Cela me passe. Je ne coru- 
« prendrai jamais qu'on tire du càhon contré des 
« idées et contre des formes do gou\ cmement. 
« Ignorez-vous donc que le dogme des constitutions 
« émanées du trAne nous est odieux; que lé sys*- 
« tcme britannique n'est que le butin des longues 
« tiC^toires remportées par les sujets contre le mo- 
« narque? Oubliez-vous que les rois ne doivent pas 
« donner des institutions, mais que les institutions 
cr seules doivent ddtinel^ dés rois?... » — Sans doute, 
en Angleterre, depuis sa terrible révolution, répli- 
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quanfe. Mai 6 ésiii TEspagné, ttAgié ptir tttië djrùàBtié 

antique et Iradilionnello, ne peut-il dotic en élre 
aomme m Fraaee? N'cmbliez-vous pus, à votré tour, 
que ma» derotië la éhafle à Lôuls XVIll «Mai- 
« heurdus. axiome ! » continuait le miuistre sans 
tt'éaouMT î ëVh roi liètel Maili istmtiùÉaeti^rcm att 

« roi qui mcrito d'être /iôre, dans le sens implicitd 
« du moi ? Pent^ii^ doit-ii môme Fétre jamais ? Il n'y 
* a <l#Trrfmcitrt ft^/'^ qu^uû despote oo un usurpa- 
«teur; fléaux du monde, comètes effrayantes qui 
« brillent ét s'éteignent dans le ^angl Notre consti- 
« tution et la vôtré, il est vrai, laissent en appareiico 
«r au roi \é vain privilège de choisir ses ministres | 
it mais ce privilège Tei^erce-t^il en réaiitâ? Coh* 
« sultez nos annales. 

«t Cro jree-vous ^oe les premiers Georges aient été 
« liùres de rejetei* les cabinets qtt'on leur imposa, 
« entre autres le ministère Waipole? 

<^ Georges III, avec sa raison eneliatnée et t)resque 
ce toujours évanouie, pouvait-il donc faire un choix 
« anfour de Ini? Non , sans doute, foft henreuse- 
« ment pour TAnglelerre. 

ce El Geoi^es IV, ajouta M. Canmng (ici sa voix 
c É^aceentnait , et il me serrait fortement le bras), 
« croyez-vous que je serais son ministre, s*il avait 
é été Uàre de dioistr ? Pensez*voQS qu'il ait oublié 
« que je me suis constamment soustrait aux orgies 



« de sa jeunesse ; que j'ai sans cesse combattu ses 
« peachaats et ses favoris? 11 a pour moi toute la 
« haine que lui donnent ma résistance, non attii- 
a tude politique, et surtout , je ne vous appreads 
« rien, les souvenirs intimes de son ménage. » — 

Ici, un sourire ironiquo traversa commo un rapide 

éclair la figure du ministre. J'étais jeune; je sou- 
ris aussi, et je me rappelai ces élégantes paroles 

dont la voix pénéiranto et sonore do M. Canning 
avait fait, deux ans plus tôt, retentir le parlement, 
quand, au milieu du scandaleux procès de la reine, 
rompant un long silence : — «£h! pourquoi, s'é- 
« cria-t-il, lui refuser un trône , à elle si digne de 
1 embellir ? Oui, elle était Tomement et la grâce de 
« la société la plus polie— » Ce sourire venait de 
me rappeler les innombrables griefs du roi. C'était 
comme si M. Canning m'avait dit à l'oreille ; — 
Vous le savez bien, j*ai avoué, il n*y a pas long- 
temps, en plein parlement, mes sentiments inalté- 
rables et dévoués envers la princesse de Galles; j!ai 
décliné toute participation à son procès, et donné 
ma démission à cette époque : c'étaient autant d'in« 
suites à son mari ; et pourtant il n'a pas été litre de 
m'exclure de son conseil, et il a diime nommer sou 
ministre. 

«Enfinj » ajouta M. Canniiii^^ , calmé tout d'un 
coup après une si rapide successioi;i de pensées^ 
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ai comme affmsé sous le poids de sa propre 
énergie, «vous allez entrer en Espagne!» Pois, 
frappant amicalement sur mon épaule : « Vous 
a croyezy vous, jeane homme, que cette guerre sera 
a courte ; je pense tout autrement , moi qui touche 
«à la yitillesse. En 1793 (regardez , j'ai assex 
«de rides pour citer cette époque), M. Pilt, m 
« cœur patriote^ à tespril prophétique : 

«The patrfet'8 heart, the prophet's mfnd, » 

et le ministre prononça » d'une voix cadencée^ ce 
vers échappé à sa jeunesse, « M. Pitt m'annonçait 
tt que certaine guerre , déclarée à un grand peuple 
«alors en révolution, serait courte aussi. et 

« cette guerre a survécu à M. Pitt.,. » 

IV. 

M. Canning vint chez moi le lendemain; il me 
parut sombre et préoccupé. — o Votre fatal principe,j> 
me dit-il 9 « m'empêche de dormir; il assiège in- 
« cessamment ma pensée. Que veuleut dire ces ins" 
« litutions filles des rois? Ici , je vous le répète, les 
« institutions sont mères de ce que nous appelons 
a tictivemeut le monarque, et vous venez de blesr 
c sei- profondément notre orgueil national, d — Pour* 
quoi donc, répondis-je, prendre pour vous ce qui est 
dit seulement pour la France et pour r£spagne?Le 
discours do Louis XYIIi ne s'applique en rien àPAn- 
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^lelarre, qui n'y est pas luèma nommée. — « Ce si* 
« lence, répliqua le miDistre, ne délrail pas sofin 
« sammeut 1 allusion. Chez nous, croyez-ie Lien, le 
« dogme d'une oonalituUon émanée du pouvoir 
* « d'un seul, f&^eUe m^e acceptée momentaném^i 

a de touS| est au ban de i'opiniou puUique. » J'ol> 
jeotai de nouTeau que poorlani ce dogme, si dé- 
daigné dans les trois royaumes, était repule cua- 
servateur des monarchies continentales, et que, 
en 1820, Tempereur d'Autriche, allant au secours 
du roi de Naptes, l'avait virtueUement invoqué, à 
son entrée en Italie. — « On pourrait sans doute, » 
interrompit le ministre, « Texcuser eu Autriche, où 
« règne Tabsolutisme paternel et patriarcal» (ce.fu- 
rent ses expressions) ; « mais en Angleterre et en 
« France, où Ton jouit d'institutions populaires... » 
— Parlez pour voas seul, si vous Tosez, inter- 
rompis-je à mon iom\ Quant à m<H, je protesta» 
NoB institutions ne sont pas encore populaires à vo^ 
tre façon. La France, après une bien triste expé* 
rience des institutions soi-disant populaires, a reçu 
de son roi légitime des institutions monarchiques 
et représentatives, mères de la prospérité et de la 
sage liberté du peuple ; voilà tout. — « Soit, » reprit 
M. Canning ; « mais à (pioi bon soulever un prin- 
K cipe qui prête tant à la discussion, et sur lequel 
« TOUS voyez que nous sommes méme^ vous et moi, 
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«à peu jd'accord?..i Au resta, oa second prin* 

< iâpe marche à côté du preniiei^) et noas est plus 

c antipathique encore : c'est ce Bourbon qui va au 
« seccmrs d'an Bourbon. Vons réveillez ainsi en 
t nous mille souvenirs d'inimitié : Tinvasion de 
« Louis XIV en Espagne ; Tinutilité de nos efforts 
« pour éloigner sa puissante dynastie du trône de 
« Madrid. Pàr un tel langage^ vous insultez à nôtre 
t politique passée oo actnellet et o'est «n démeilti 

< à Tesprit et au sens de notre révolution. Jugez-en | 
* quand un roi dédie au peuple les institutions doni 
« le peuple a besoin, quel est le procédé de TAn-» 
« gieterre? Ëiie expulse ce roi , et met à sa place 
t unroiy d'tine famille alliée sans doute, mais qui eé 
« trouve ainsi, non plus un fils de la royauté, con- 
é fiant dans les droits de ses ancêtres , mais le âle 
« des institutions nationales, tirant tous ses droits 
« de cette seule origine. » — Puis^ le ministre, s'a^* 
AîMnt m feu de sa propre logique, ajouta, avec une 
sorte de coière : — ^ Puisque Ferdinand, comme 
« Jacques II, résiste aux volontés de sa nation^ ap- 
« pliqUons la méthode aTiij;laise à l'Espagne. Qu'où 
« résulte-t-il? L'expulsion de Ferdinand. » — En- 
suite^ dans un de ces emportements auxquels il était 
si^et, euliame eu dehors de sa volonté et plus loin 
que sa pensée : «Écoutez-moi bien^ me dit-il; 
«( cet exemple peut s'étendre jusqu'à vous. » Et, 
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parlaDt plus bas, ses yeux brillants fixés sur les 
miens: — «\o\is n'ignorez. pas qu^une déviation du 
< dogme de ia légitimité, presque pareille à la aô- 
« tre, se médite et couve en France en ce iiioinciil. 
« Vous savez quels progrès elie fait dans le parti 
« d'une opposition prétendue modérée... La téte à 
c couronner est là... » 

Ces terribles mots, prononcés en i8â3, me frap- 
pèrent au cœur comme un ouliiiLe, et jo ne puis 
reproduire toute l'indignation qu'ils excitèrent en 
moi. Le minisire, embarrassé et triste,- se promenait 
de long en large pendant que j'exhalais mon res- 
sentiment. — C'est une question toute d'honnear 
français qui s'agite, ra'écriai-je; et cet honneur ne 
peut être compris à Londres, où la langue n'a pas 
de mot pour Texpriroer (1). Oui, cet honneur, reste 
de notre antique monarchie, domine encore notre 
jeune constitution. Cet honneur est un sentiment 
vague, indéfini, qui no ^e i aiâouue ni ne se justifie, 

(1) Le mol honneur n'a ni eu anglais, ni même en latin, 
toute sa valeur française. Religion du peuple et du pays, culte 
et devise des geuUlshommes, l'honnear embrasse, à la fois, ces 
dévouements inspirés, ces devoirs réciproques dont la chaîne 
liait la France &n trône ; parole toute à nous, comme le prin-» 
cipe et le sentiment qui Tout fait jaillir du coeur et de la lan- 
gue de ia nation! . « L'Jwmeur parle; il suffit^ » 
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si 1*00 veut; mais en France il soulève encore puis* 
samment nos âmes. La maison de Bourbon, fidèle 

à i'honneur aussi, ne reconnaît qu'un chef : elle 
s'est de nouveau réunie après Forage, et bulle in- 
sinuation perfide ae sauiail aujourd'hui ia divijîer. 
Eh bienl quand le chef de cette maison régnante, 
la plus antique de FEorope, que nous n'avons pa», 
quant à nous, empruntée à i Aliemague, qui est née 
sur notre sol, dans nos sillons ; quand ces Français, 
nos rois, qui ont pendant quatorze siècles, partagé 
nos gloires, nos révers, chassé i'étran^ de nos pro* 
vînces, accru notre territoire et présidé à nos des- 
tinées ; quand ces Bourbons du haut de leur trône 
nous disent qu'un Bourbon est menacé et Thonnear 
do la France compromis, ace cri, tout le pays s e- 
hranle, l'opinion publique ae décide, la confiance 
renaît, l'enthousiasme de l'armée éclate, et les ar- 
guments du cabinet de Saint-James n'arrêtent pas 
phis ce mouvement national en dedans de nos 
frontières, quesesarmes ne l'arrêteraient au dehors. 

J'allai plus loin encore dans Texpreasioii énergi* 
que do mes sentiments royalistes et innés que toutes 
les énormitéa inconstitutionnelles des mois de juil- 
let et d'août 1830, bien que prédites par M. Can- 
ning, n'ont pu dompter ni aiïaiblir. Mais ce n'est 
pas de moi qu'il s'agit. 

Je dois expliquer toutefois que je fis connaître 
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auBsitôl à Paris ces prûplu'ii(|uès uienaces , en les 
répélau^ (di^^Mldii^t. coofieii dm mmistres s ep 
ifiiiiit : on envoya des copies da ma trop véridique 
dépêche aux grandes dwbaôsadeô ; les ïuilenes s'ep 
iaqiMélàrentf « Ne transmettez plue de telles pa- 
« rolet», » iii écrivit-oii. — Je croirais manquer à 
tons um devoirs» rôpliquai-je, si je ne faisais r»- 
timtir un t0l son, échappé d*nne telle boncbei jus-!* 
qu'aux lieux où il doit avertir et réveiller... 
reviens k mon réait. 

M. Cauniqg s'aperçut à ma vive émotioQ Que le 
trait avait perlé fto cœnr? « Catmez-vonsy calmez* 
«VOUS) flaon cher jeune homme (my dcar young- 
« man). Je n'ai voulu dirQ fien qui voui$ aliUge et 
« vous blesse. Cet avenir, que la marche ordinaire 
« des troubles politiques pqut nous permettre de pré- 
« voir, mais que tons noe conseils doivent conjurer, 

<t serait un malheur pour tout le monde, et personne 
« n'eu gémirait plus que moi. Oui, si jamais la 
c France se laissait tenter par Tappàt d'nne révolo*? 
« iion semblable à la nôtre, révolutioQ qui nous a 
tf coûté tantde sang, de peines, et que le temps, ce 
et premier ministre de ia Providence, a pu seul m^iin-* 
« tenir et consolider , un tel changement ne pootr 
« rait amener que de grands désastres dans votre 
« pays. Chez vous, avec vos moeiurs telles que votre 
« esprit et votr^ histoire les font, le pouvoir perdrsdt 
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« ainsi Qon demidr ppetUge, ei la Irèna ioyta dignité. 

« J^avouerai même, avec vous, que, depuis TextiDc- 
a tion (les Sluaris, la légitimité est redeveaue le 
«c palladium de rAngleterre, et qu'elle constitue en 
« Europe, au tempâ uu nous vivons, tout ce qui reste 
a d'autorité mprala à la royauté* 

V. 

Le ministre n'était pas ^ujours aussi effrayant 
dans ses pronostics politiques; mais souvent une 
idée mélancolique, sor,to de présage de sa fip pro- 
chaine y dominait ses entretiens. Je le trouvai un 
jour solitaire et peosif dans les allées de son petit 
parc de GlocesieV'Lodge, Âu milieu de celte ver- 
dure des gazons anglais, plus douce à voir, plus 
molle à fouler que Therbe de . nos prairies, il tenait 
un livre à l9 main y allait d'un arbre à l'autre t et 
s'arrêtait coiame pour luieux jouir de leur ombi age 
naissant à peine. — «Trêve pour aujourd'hui à la 
« politique, » me dit-il, en me tendant la main. « J'en 
ce suis las. ienez^ lisons ensemble Virgile. Dans mon 
« chétîf domaine que vous voyez, et qui ne dépasse 
«guère rétendue des champs cultivés par le vieillard 
« du Galèse, pauca relkii jugera mris erant^ je ra- 
ce passais les Géorgiques, Voici où j'en étais : con- 
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« naissez-vousrien de plus attendrissant que ces vers : 

« Hl motus ailimorum, atque hiec certamiaa tanta^ 
« Pulveris exigui jactu compressa quieacent 

« Tbus ces grands déhats, tous ces moiwèments 
« €ks esprits et dus cœurs , un peu de poussière 
« quon jette les étouffe^ et en vmià pour Jamais /ht 

Après ces vers, le ministre, connue accablé par 
ses méditations, laissa tomber le bras qui tenait le 
livre. Pnis, après nn moment de silence, il pour- 
suivit ainsi : 

« C'est donc à cette petite poussière de la tombe 
« que vont aboutir inévitablement nos inutiles ef- 
« forts! Qu*ai*je gagné à tant de combats ? De nom- 
« breux ennemis , et mille calomnies. Tantôt en- 
a chaîné par la timidité de mes collègues, ou par leur 
«simplicité naïve (i); tantôt retenu par le défaut 
tf d'intelligence de mes partisans; toujours gêné par 
« le déplaisir du roi, je ne puis rien exécuter, rien 
« essayer m(*me de ce qn*nne voix intime et solen- 
« nelie semble me dicter* Je le disais récemment 



. (1) Expressions sareastlqnes que le ministre allait, quelques 
heures après, répéter au parlement au sujet d'une proposition 
du duc de Wellington à Vérone, en parlant ainsi : « Ces 
« piiiases où Ton ne trouve ni finesse ni habilele diptomati- 
« quea, briiient d'une naïve et vertueuse simplicité. » 
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« dans ma tristasse ; je me preads qnelqiiefbls pour 

a un oiseau égaré, qui, loin de plauer sur les hau- 
« tears et sur les précipioes des monlagnes, ne vole 
« que sur des marais et rase à peine le sol. le me 
(c consume sans fruit dans des discussionsiatestiues, 

et je monrrai dans an aocès de décooragement, 
« comme mon prédécesseur et mon mallieureux 
« ennemi, lord CasUereagh* Combien de fois n^ai-je 
• pas élé tenté de fuir, loin des hommes, Fombre 
« même du pouvoir^ et de me réfugier dans le sein 
« des lettres qai ont nourri mon enfance, sent abri 
« véritablement inaccessible aux. mensonges de la 
« destinée I La littérature est pour moi plus qa'une 
« consolation : c'est une espérance et un asile».. Je 
« Taiy en outre, toujours considérée comme la franc- 
« maçonnerie des gens bien élevés. C'est à ce si- 
« gne qu'en tout pays la bonne compagnie se dis- 

tingae et se reconnaît... Ne vaudrait-il pas mieux 
« pour M. de Chateaubriand et pour moi que nous 
« n eussions jamais ni l'un ni l'autre approché de 
« nos lèvres la coupe empoisonnée de ce pouvoir 
« qui nous enivre et nous donne des vertiges (gid- 
« €/i>iej^)? La littérature nous eût rapprochés encore, 
« mais cette fois sans arrière-pensée et sans amer- 
« tume : car li est, comme moi, l'amant des lettres ; 
« et, bien mieux que mor, il protège dé ses pré- 
« ceptes, SI ce n'est toujours de ses exemples , ce 
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ft g^At (mr di antique qoi ehaqjiiâ jour s'étei- 

« gnani; ces traditions des grands siècles, ces luv 
« gia« i^eMreasoëy hors desqueites ii a'y a poiot de 
« «aine liltteaUire : règie§ qn^oo ne peal violer wem 
^ déchoir; religion de la forme et de la pensée à 
pi qui BOira Byroa esl resté fidèle dans Childe Ha^ 
% rold^ et qu'il a abjurée dans Don Juan, 

« Ck>iabida de fois, je vous le répète, n'ai-je pas 
« venin abandonner le monde politiqne si tnrbo*- 

^ ieût, la société des hommes si indociles, pour me 
Cl vouer tout entier à la retraite et à mes livres, 
tt seuls amis qui ne trompent jamais! Coûîbiôii de 
« fois me sais?je éerié, comme Hamlet : Mon Dieu ! 
« mon Dieu ! que tontes les csavres de ce monde me 
<c paraissent moDOtoues, latigautesi insipides et vai* 
« nés ! a Et M. Canning, levant ses yeux et son firent 
chauve vers le ciel, d une voix harmonieuse qui 
était un de ses plus grands eharmeSi prononça ton* 
tentent ces vers : 

« How weitry» stale, flat, siid qnitrofitable 
« Seem to me aU the nsesof this world I 

i' 

' m, Mais (oiyours je ne sais quel désir de gloire, 
<x qv'è mon âge on ne peut nommer ambUhrii me 

a i aiiièae aox {tffâires publiques el m'e:^cite. La 
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r gloire iiumainal li^G^ùmt mock^l tipQl i>n* 
Ht tiquilé 4timi|éQsWr une fainoie, pour mte» aé- 
« du ira ! fn^iàpe qi^i se rovét de tous les preâii|;ep 
^, de raouMir 4u P9f fti^^ Voilà mém qu'en ^ mor 
a ment, où j'aimerais tant à rêver avec Virgile, 
f( il me fau|. aiiejr tôoir téta à Brougbam dans 1^ 
«C^iMdire dp» goflwnnnflg, Ja itis qu'il uéilUd da 
^'dUaqUôr (iirecleiaeut à moij mais qiQ soig 
. % ffok honupa à lui fiéder 1§ terrain «m ooap 
« rir. Venez noas entendre ; je pars, et vous mène 
(n 4 W^stmiofitor. Croyee-mûi, a^ra à la foia w 
«r-esarcMB poor Fesprit el anê 4|iid& conatiliitîoii^ 
<^ fioUa; la littérature nous ^da encore Upipià )ea 
ft:ii$O0initép da parlament, » 

Je le suivis; et, tout préoccupé qu'il était, M. Caii- 

niog m puls'empàpt^r dûaûurir0à uq§ réilejdou ra- 
pide, et de me dire, #a deacendaiiMTeo md de sa vofr- 
turei au milieu de I4 {pul6| à la porte du parlement \ 
f Dttpui \m eîroffttstaooea ù critiquai de poe relatioqs 

« avec la France et l'Espagne, que vont penser de no- 
« trpiaogu§oûof^ûm2aâMiûiu)treu^tiaûiésif)ub 
c tovB ces apectateiiraet Blême mes collègues ? Quanl 
« aux vôtres, sur ce semblant, ils expédieront de» 
« imrrierGk; )a bourse s'agitera 1 et oéamqoiiia nous 
a n'avons traité aujourd'hui que de quelques inté- 

s râti liuérairesrel nana a -avons m^fntre ciiose qae . 
« deà veia â^^imts et i^élancoliques, ^ 
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A Westminster, je fus lémoin d'une scène via* 

lente. M. Brougliam, dans une véhémente argumen- 
tation, accusa M. Canuing, non sans doute d'avoir 
changé d'opinion sur Id question catholique (car 
en Angleterre dire d'uu iiomme qu'il a moditié ses 
opinions pour se rapprocher du pouvoir, c'est loi 
infliger une sanglante injure, et pourtant c'est un 
pays de lii>ertô et de progrès) ; mais il reprocha au 
ministre d'avoir hésité, en quelque sorte, eUtergi* 
çersé.», A ce mot, celui-ci perdit tout sou sang-froid, 
et se levant impétueusement: Cest fauxl s'écria* 
t-il d'un ton qui fit trembler les voûtes, et que je 
crois, entendre encore... — « La chambre est outra- 
ic gée, » répliqua aussitôt l'habile antagoniste, en 
s'asseyant au milieu d'un protond silence. Je n'ai 
« plus qu'à me taire, c'est à elle à se venger. » — 
Puis survint un grand tumulte, que domina enfin le 
{speaker) présidents — «Je fais la motion qu'on 
«arrête à la fois M. Caiining, le ministre, et 

M. Brougham, le jurisconsulte, >» dit ie malicieux 
M. Banks, ce puisque tous deux ils out troublé Vw- 
« dre de la chambre; c'est l'usage, et c'est d'aii- 
« leurs le seul moyen de terminer raffaire. » 

La motion test appuyée. Déjà se levait l'huissier, 
qui allait conduire les deux coupables sous les ver- 
rous, quand les paroles calmes et oonciliatrices de 
M. Peel coiyurèreut la tempête^ et le débat prit tin 
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après avoir jeté une ^ale déHaveur sur la violaace 
de M. Canning el sor les OQtrageuses provooatioDS 
de M. firougham. 
L'orage, s'éloignant de Westminster, semblait se 

reformer ailleurs sur la tcto de 1 imprudent minis- 
tre et grossir ciu désaveu de ses collègues, du blâme 
de ses adhérents, de la haine de Topposition, enfin 
du mécoiiteûtemeût vivement expriaié par ie roi. On 
parla de disgrâce, de chute... Je ne les prévis pas un 
instant. Ouand le vaisseau qui devait cntraiucr 
M« Canning dans Texil somptueux des Grandes* 
Iodes n'attendait pins que lui au rivage, jo Pavais 
vu, vainqueur du roi, du ministère et de l'ariâto- 
eratie, s^àsseoir an gouvernail de TËtat. Je ne pou* 
vais croire que la mort du marquis de Londoiiderry 
n'eût pas une signification providentielle, et que son 
rival fàt resté en Europe pour abandonner sitôt la 
aeène politique... 

— «Je m'attendais depuis longtemps à cet assaut 
«personnel,» me dit le lendemain M. Canning, aveu 
leqnel je dinais chez le prince Ësterhazy, » et j'a* 

vais différé de repousser les invectives de Brou-* 
« gham contre les souverains de l'Europe ou leurs 
« ministres jusqu'après ma propre querelle. Main- 
« tenant vengé le premier, je n'en suis que plqs li- 
ft bre de venger les autres. Vous avez vu {Quelle 
«t leçon brusque et sévère je lui ai donnée ! — Une 



m leçon! Mais qui donc l'a reçue? répliqnai-je. — 
« Je vous entends, reprii-ii. Vous n'èles fias eiicore 
« initié à ces manœuvres parlemeolaihes^ qui foat 
«tourner au profit d'iln orateur l'imprévu, et 
« même tool ce qu'il a dans le caractère d'irritoUe 

« et de prompl. li iallaiL eu Unir avec cet aboyeiir; 
« mes amis me le demandaient. On dira que je me 
« suie trop ému peui^re ^ mes adversaires parlerotit 
< de mon échec prétendu* Certaine aitière arnicas- 
«i sadrice prodiguera à mes rivaux toutes les préwB- 
« uances et tous les sourires dont elle mo sèvre. 
« Mais j'aurai mon tour. N\y awraii-il donc de favew 
« dans les trois royaumes que pour un illustre guer^ 
urier?Le duc de Wellington croit-il que, pour 
o triompher, il suffise toujours d^une forte artilleriet 
a de soldats nombreux, d^uoe épée droite et loa-" 
« gùe? Il ne sait pas tout ce qu'il faut d'haUleté ou 
<« de ruse, de tactique, de génie même pour manœiH 
« vrer en pleine paix et pour vaincre avec une ar- 
ec mée de cinq cents intelligences diverses, obstinées^ 
a exigeantes, s'agitant sans discipline sur leô bancs 
« de Westmiasieri qu'il faut flatter, convaincre el 
« dominer à la fois. » 
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VI. 

Peu de jours après, j'entrai au Foreign^Cffice 
(h6tel des affaires étrangères) , pendant que le duc 
de W ellingluu et lord Liverpool y étaieot^. Je fus 
reça dans ie grand cabinet dn conseil, tout tapissé 
de cartes gcograpliiqiies. — «Vous êtes, » me dit le 
premie]: aunistipe, k un jeune étudiant dans l'art du 
« goQYeroeHient représentatif ; faisons donc ensesi- 
« Me un travail tout cou^titutionaei , qui ne vous 
sera pas inutile plus tard. » — Là-dessus, loid Li« 
verpool s'approclid d une labié auprès de laquelle 
je m'assis aveo lui : M. Canning s'assit à mon autre 
côté, comme si les deux ministres avaient voulu me 
serrer de leurs personnes autant que de leurs argu« 
mente. Le duc de Wellington resta debout, derrière 
nous, dans une attitude négligente et distraite. 

« Nous avons, me dit lord Liverpool, r^asaé, 
« pendant une partie de la nuit dernière, nos anlé- 
« cédents historiques; el jamais, depuis cent ans, 
« ^Angleterre n^a comnien^ une guerre avec une 
tt majorité parlementaire aussi faible que celle qui 
« vient de se manifester chez .vous. — Nos recher- 
« ches sont exactes, interrompit M. Canning. Voyez 
« plutôt. » Et pointant sur une ligne de chiifres aveo 
sa plume: — «En 1739» le ministère Waipole^ 
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tt obligé de céder à l'opioioa publique^ déclara ia 
<c gaerre à l'Espagne, à la majorité de quatre con- 
a tre un. — Eu 1756, pour la guerre contre ia 
« France, la majorité a été de trois contre un. — 
« Dans la guerre d'Amérique, » a repris lord Li- 
verpooi f conUnuaut la démonstration avec son 
crayon; «la guerre d'Amériqoe! ia plus mallieo- 
(c reuse de toutes les guerres que TAngleterre ait 
o entreprises dans les temps modemesi la majorité 
« fut plus forte encore, quatre cinquièmes contre un 
4K cinquième. — Eniin, la guerre avec la France, en 
« 1793, a été votée par acclamation. Tandis que 
a voire majorité actuelle, pour Feutrée eu EspagaCi 
« n'est que de deux contre un dans vos deux oham« 

« bi es. » 

Pendant ces calculs* le duc de Wellington re- 
gardait avec insouciance parnlessos nos têtes la 

note des chiffres dressés dès la veille par ses collé* 
gués, et qu4)8 m'expliquaient si oompiaisammenl. 

Je n'étais pas de force à lutter contre ces suppu- 
tations mathématiques , et je me contentai de dire 
aux ministres que ces guerres qu'ils venaient de 
citer avaient toutes plus ou moins pour objet l'a- 
grandissement de l'Angleterre et le progrès de son 
commerce; que même la guerre de 1793 ne im 
semblait point entièrement dépourvue de ce carao- 
tère, puisqu'elle avait donné à ia Grande-Bretagne 
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de nouvelles colonies : mais qae je les priais de 

s'arrêter avec moi sur cette guerre de 1793, et sur 
le discours de la couronne qui Finaugura, lorsque 
M. Kit proclamait que du succès de la guen e con- 
tre la France révolutionnaire dépendaient le main* 
tîen^ de la constitution, des lois britanniques, et la 
sûreté de toute société civile. Si M. Pitt, ajoutai-je, 
a crn devoir alors attendre le 21 janvier pour pu* 
blier celte déclaration à Paris et à Londres, 
Louis XVIII doit-il être aujourd'hui aussi patient ? 

Le duc de Wellington , toujours debout, vers qui 
je me retournais parfois^ hochait la téte en signe 
d'assentiment à mes répliques. Puis, mettant la main 
sur mon épaule. — « Je ne suis pas aussi ferré que 
< mes collègues, me dit-il, sur les chiffres parlemen- 
« taires; mais je connais TEspagne mieux qu^eux. 
«Avancez sans retards, sans hésitation, et vous 
« réussirez. La meilleure majorité, croyez-moi, c'est 
<r le canon et une bonne armée. » Ce disant, il prit 
son chapeau et sortit. — « Vrai propos d'homme 
«de guerre,.» dit lord Liverpool, « mais point 

d homme d'État. — Le duc de Wellington, >» cijouta 
M. Canning , « se croit toujours sur un champ de 
« bataille. Il a pourtant lui-même mis fin à l'époque 
« sanglante des conquêtes. D'un autre côté, il n'en- 
« tend rien aux dominations constitutionnelles, les 
« seules qui aient chance de durée maintenant. » 

3 
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V». 



Le duc de San^Lorenzo, ambasaideur d'EspagM 

à Paris, s'éloignant Je sa résidence dès que l'ai mec 
française eut franchi les Pyrénéeai venait d'arriver 
à Londrea. Il Ait aoeueilli avec les honneura habi* 
tuels que la popalace y rend à ses favoris d'un jour. 
Le mot s'attela à sa voiture» qui fut amenée à grands 
cris dans Portland-Place ; et, coiiiuie l'hôtel ou des- 
cendait rambassadeur était en face de celui que 
j'occupais, X^mob mit à profil oe voiûnage pour je« 
ter de la boue et casser quelques vitres chez moi. Il 
est vrai que, dès le iendemaiiii les autorités du dis* 
trict OM était sise ia maison m'écrivirent pour me 
prier de sonffrir que mes vitres fussent rétablies et 
mes murs badigeonnés à leurs frais. Je refusai. Je 
répondis que ie crédit éventuel de cent millions, 





1 


m 


i 



pour couvrir les dépenses extnioniinaires et ///^- 
/7M/iie^del823, nous permettrait de supporter ie 
dommage de quelques éclats de verre, et que, 
quant aux. murs, ia boue qm les avait atteints sé^ 
obérait et tomberait d'elle-même le jour de notre 
entrée à Madrid. 

Peu de temps après,, le lendemain du jour où le Mo* 
niteur avdil lait coauaitro à Londres le discours pro- 
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noncé par M. de Chateaubriand le 26 avril, M. Caa- 
Diag reconduisant à sa voiture la duehesae da Sanr 
LoreDio, et leduc de San-Lorenzo uîaiiame Gaoning, . 
sortaient do rOpéra, au moment où j*en sortais raoi^ 
même, donnant le bras à lady Harrowby, femme 
remarquable par son esprit et par l'empire qu'elle 
«sBrQBii sor la société. La foule qui s'échappait dos 
loges avait placé auprès de nous, sui" le i^rand e&car 
lier, lord Bathurst « lord Westmorelandf lord Har- 
rowby, membres do conseil, lord Palmerston, 
ministre de la guerre, enfia lord Lowther, JordHert»- 
iotd, lord Laosdowne #t plusieurs autres person^ 
nages distingués. A ia vue dn duc de San-Lorenzo^ 
nouvel arrivant, si étrangement fété dans la rue, le 
silence s'étiriblit, et fut bientôt interrompu par 
M. Canning. CelMi^ci, en m'apercevant, se rap-* 
proeba de moi; et, avec un gaaie matin, cmme 

d'une voix haute et claire : 

« fih bîenl M« de JUarcelluSi vovs vqds ca- 

chez; vous n^osez plus venir me voir?» 

Moi. — Me cadier ! et pourquoi? Demain à midi 
jd serai à Glocester-Lodge* 

Dès ces premiers mots, toute Tattautioa se. porta 
vers nous* 

— «Non, dit le ministre, vous ne l'oserez pas. a 

— Vous ignorez, répUquai-je en souriant, com- 
bien je suis confiant el hardi. 

à. 
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M. CANNiNG. — Vous ue Toseroz pas, vous ae 
<K l'oserez pas, je le répète^ » 

Un peu piqué à mon tour, je répliquai assez vi- 
vement : — a Ëst*ce donc une iavitatioa ou une 
« défense ? » 

— tt uii! non, m/ dear friend, » répondit M. Can- 
ning, en m'offrent une main "qu'il ne m'avait pas 
encore tendue. « Je serai charipé de vous vou . » 
' La foulOy après nous avoir séparés sur le grand 
eecalier de l'Opéra, nous réunit de nouveau dans 
le salon d'attente. M. Canning, sans quitter le bras 
de la duchesse de San^^Lorenzo, me diercha encore, 
et loul le monde écoutait. 

M. câMfWG. — Que d'esprit dans ce discours de 
M. de Chateaubriand, et que de jeux d'esprit I 

MOI. — Oui, sans doute, beaucoup d'esprit, niais 
un esprit sage. 

M. GAMnme. — Ah! comme toujours, du brillant et 
du vague. 

MOI. — Non, du positif et de l'éloquence. 

M. CANNING. — Il ne trouvera pas ici dix Anglais 
pour l'applaudir. 

MOI. — Il aura là-bas trente millions de Français 
pour l appuyer. 

M. GAMN1N6* — Disciplo fanatique! 

MOI. — Dites Français enthousiaste* 
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— « A domain, à doiunin! » me dil le miuislre 
en partant et eu terminant le diaiogue. 

Surpris de cette attaque publique et de la légèreté 
du ministre^ l'illustre auditoire qui nous avait en- 
tourés me félicita de l'avoir repoussée. Le bruit eu 
vint aux oreilles du roi. — «Quel singulier langage 1 
c dit Georges iV. Canning, dans le festin que lui a 
a doQûéy ce même jour^ la compagnie des nego- 
« ciants portugais^ auraii-il donc trop prolongé les 
« Hbatiooâ du (icssert?... En tout cas, je dois au dé- 
« dommagement à Mareellus. Il est entouré d'An-» 
« glaîs malveillants 9 de journaux hostiles , d'uh 
<i parlement aigri, de Français conspirateurs et de 
«t ministres offensifs. Je veux au moins qu'il sache 
« qu'il a le roi pour lui. C'est mon rôle d^ailleurs. 
« Ët quand mes ministres se font radicaux, il me 
« semble que je puis bien, de mon c6té, devenir 
« ultrà-royaliste. » 

Le lendemain, je craignais de trouver des nuages 
à Glocester-Lodge ; je n'y rencontrai que la séré- 
nité. Ce n'était plus le provocateur de la veille. Gu 
aant dans son Ht ou le retenait la goutte, M. Can- 
ning me reçut dans sa chambre à coucher; puis, me 
montrant ses mains enflées et endolories : <c Voyez, 
a uie dit-il en souriaul, vo^ez comuie j'expie mes 
« malices. Une nuit a suffi pour vous venger. Je 
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ff BoufTre crualicuieol , et n'ai pas à espérer de re- 
« mède : 

« Tollm nodosam imelt nradldna ebingiam. » 

VIII. 

Parmi tant dê réminiflceiioes qtie je retrouve dans 
Bioi noieB ou qui se pressent dans mon esprii, je n'en 
iN^i plus passer qu^ane seule dans ces pagee rapides. 

11 y avait bal chez le roi ; je devais y danser d'au- 
tant plus gaiement, que mes amis et mes frèree se 
battaient plus vaillamment en Espagne : telle est la 
régie diplomatique. M. Canniug me chercha. Des 
hommes politiques qui se sont parlé le matin ont 
toujours, en rectification ou en prolongation d'argu* 
ment, quelque chose à se dire le soir. Je fus entraîné 
par le ministre loin du salon de danse, à mon très» 
grand regret, je Tavoue, jusque dans l'embrasure 
d'une fenêtre, où Georges lY nons aperçut ; et , 
s'approchant : — « Ah ! mon cher Marcelius, me dit- 
« il, les ohosea ont bien changé de face depuis que 
ff nous ne nons sommes vus* Vous triomphez en 
« Espagne, et j'en suis ravi... Mais on prétend que 
« le réi Ferdinand a repris pour ministres à Cadix 
« les gens qui l'ont déposé à Séville : c'e&t une iai* 
K bleaae que je n'imiterai jamais. On a Vonlu, quant 



Digitized by Google 



« à moi, me faire passer pour fou ; et vous en sa- 
« vez mieax que porsonoe Â occasion ut la cau^e, » 
lyouta le roi* « Mais je le disais tout k rbeare à lofd 
« Liverpool : si mes miiuâtres en venaieot à déclarer 
« ma folie, je pourrais bien reprendre mon bon aensy 
« mais jamais mes ministres. » 

M. Canning écoutait d^à décontenancé^ quand le 
roi se tournant vers lui : « Que contie»*vou8 
« donc f Canniog ^ au jeune représentant de la 
« France ? n — Sire, a répondu le ministre se remet- 
tant un peu de son trouble, je lui vantais Texcel*' 
lence du gouvernement représentatif, et je lui ex- 
pliquais en même temps les tramux forcés (i) de la 
chambre des communes, qui en sont la suite. M. de 
Matcellus, ite pouvant étt^ encore orateur chez lui, 
est auditeur chez nous. — « Je le sais, » interrompit 
le roi, « cette année, mon cher Marcellus, vous avez 
«r été auditeur dans> des circonstances bien pénibles. 
« Je vous ai plaint sincèrement pour tout ce quHl 
c vous a frilu entendre et supporter. Certes , si vous 
«t n'aviez eu boucha close ^ et si le parlement eût pu 



(1) Expression empruntée par Bi. Ganning lui-même au 
discours si offensant de M. Brougham. — « On sait, - avait dit 
le grand moqueur (ainsi le désignait M. de Chateaubriand) ^ 
« qu'après raTOtr déporté aux Grandes-Indes , ses ooUègaes 
« eommaènnt ta peine en eelledes travaux f or ^ du tiablnet.» 
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ft voas écouter, vous auriez eu i)cau jeu à répon- 
« dre. » — Sire, ai-je répKqaé, le matelot oublie 
Forage dès que le calme est revenu. — « A la 
« iM>Qne heure, » a dit le roi ; « mais ne vous laissa 
« pas éblouir par notre système de gouvernement 
a que Ton dit si parfait. S'il a des avantages, il a 
« aussi de grands inconvénients; et je n'ai jamais 
ff oublié ce que m'en disait un roi, homiiie d'es- 
« prit (i ). «-Votre gouvernement anglais, m'assurait* 
« il, n'est bon qu'à protéger les aventuriers (2) et à 



(1) J'ai toujoars soupçonné qoe eet homme d'esprit» roi, 

désigné par Georges IV, n'était autre que Louis XVIII lui- 
même. 

(2) Ce terrible mot d'avénturierj pour n'être pas nouveau 
aux oreilles de M. Gannlng, ne les frappait que plus sensi- 
blement. Mais il n*était encore tombé que des lèvres des whigs : 

« Je le sais, « avait dit M. Canning à Liverpooi, en 1812, « ces 
« mêmes hommes qui, tout en appelant la risée publique sur 
« le principe de Thérédité des couronnes, tendent à perpétuer 
• roppositkm dans ienrs grandes fandUes^ et se «oient, cpant 
m à eux, des génies politiques héréditaires ; ces hommes, mes 
« adversaires, me Ivaiientd'avenlurier. Je me demande, sans 
« le comprendre, ce que sigmlie un tel reprocbe dans un pa^s 
« où toutes les carrières sont ouvertes à tous. £h bien 1 oui, 
> J'accepte ce titre^ s'il désigne un homme qui ne veut dépen- 
^ dre que de sa nation, et qui, pour servir sa patrie, n'a pas 
« besoin de se cacher derrière l'éclat d'une longue suite d au- 
«t cêtres* » 
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a intimiderles honnêtes gens. — Qu'eu pensez- vous, 
« CannÎDg? » — El comme le minisire embarrassé 
balbutiait et hésitait à répondre : — « Toujours est- 
« iiy j» a continué le roi^ « que, |M>ur le bonheur du 
c monde, noas ne devons souhaiter à aucun peuple 
« nos propres lustitulions. Ce qui est à peu près bon 
« chez nous, ne vaudrait rien chez d'autres : tonte 
« terre ne porte pas à sa surface les niciues truits, 
« et le mémo minéral dans son sein. 11 en est ainsi 
« des nations, de leurs mœurs et de leur caractère» 
« Souvenez-vous de ceci, mon cher Marcellus, c'est 
a ma conviction inaltérable. » — Et sans attendre de 
réponse*, Georges IV nou6 tourna le dos , en me 
lançant à la fois un regard et un sourire malins.. 

M. Canning, tout à &it déconcerté, eut peine dV 
bord à retrouver son sang-froid. Puis, me pressant 
vivement le bras : — « Le gouvernement représen- 
a tatif, j> me dil-il avec amertume, « est encore bon 
« à une chose que Sa. Majesté a oubliée. Il fait que 
« des ministres essuient sans répliquer les épigram- 
« mes d'un roi qui cherche à se venger ainsi de 
« son impuisiiance... 9 ■ 

Je finis par ce fragment d une lettre que, le len- 
demain du bal de Ckiriton^tiouse, j ^adressais à M. de 
Chateaubriand : 

H M. Cauuing a besoin de se relever ; en dépit de 
« son engouement momentané pour la nation espa- 
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• gnole» il favorisera rétiiadeipâtion de ses coioûieâ, 
« Êi'hhkf mr ce point cotnme sor qtielqaes tulres, 
a moins ce qui est juste et raisonnable que ce que 
« Inicommatideroiil ropiaion ei l'intérât tnereanUie : 
« cette opinion dont i! ©st VesèltVe , son prédéces- 
« tour lord Londonderry aimait à i'affrontâr. Par 
« dés hiirangiies obactonM el lAélégaiitèa ^ oelni-d 
a faisait rire ses anlagonistes que son air impas- 
« fliMe déconcéitait, at qtto don intrépidité fusait 
« trembler aussi. M. Canning, au contraire, séduH 
« 868 ennemis comme ses amis, et les éblouit égale- 
c mMt par la lupériorité de son éhxitience. It sait 
« bien que jusqu'ici il ne pèse dans les conseils 
« de lii coiitxione que du poids d'une popaiarité 
« conquise , à droite et à gauche, pâr sou talent 
à oratoire. «> 

J'ajoutais t « Vous voudrez bien excuser la témé* 

K rité de mes jugements. 11 me semble que je me 
é suis laissé entrain» i oublier atee vous le pr<^ 
)r cepte de Quintilien t Mt>dêft& îanten , et circwrth 
It specto judicio de tantis viris, etc.| etc., et que je 
« pourrais bien avoir blAmé en eés grands p^wn* 
a nages ce que je ne sais pas y coUiprendi e. » 
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AVIS. 



Oa vient de voir mes relations intimes avec 
M. Caoniog. On va trouver ici mes preauers rap^ 
ports d*affaires publiques avec H. de Château- 
briaad ; et si, renversant Tordre de la chronologie , 
je place, comme avant-propos d'un épisode, ou 
comme prologue d'un drame, quelques scènes qui 
l'ont suivi I c'est que j'y rencontre tout à la fois 



4e 

rexpiicaûoQi le coroilaire de ma publication et mon 
excuse d'éditeur. Dans le premier de oee eniretiens, 

i'auleur du Génie, m 1837, préoccupé d^ l'aveair^ 
cherchait encore à faire retentir au loin son renom, 
politique. Dans Icisecoiid, en 18i6, lassé du monde 
et de tout, il ne pensait plus qu'à la tomboi et lais- 
sait sa réputation aller, disait-il, 

" Au gré de la lorluuË, el de Toade, et du veut. » 



« 
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i. 

Nous étioire en 1837. Je me trouvais, un matin, 
dans i6 cabiaôt de M. de Chateaubriand, seuL avec 
lui. «NoiiB aTODB fait autrefois de VhisUnré en* 
« semble, me dit-il; maintenaiitj il fautTécrire. On 
« m*y force. On a tant déprisé et si laal couna cette 
« courte époque du la Ki^dlauration pq^duat laquelle 
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«t j^ai été ministpe, que je ne pais me résoudre à 
« mourir sans avoir rétabli la vérité, le dirai tout, 
« ou presque tout; et je dounerai, le premier dans 
« notre époque, l'exemple de dépêches confiden- 
« tielies exposées eu plein soleil, au grand effroi 
« de nos archivistes. Je vais manquer, sans remordsi 
« à la discipline, et divulguer le mot d'ordre. Mais 
« c^est sans danger; il y a longtemps que la seuti- 
« nelle a été relevée, et que la place est prise. La 
« gravité de nos mystères diplomatiques y perdra 
« quelque chose peut*être ; mais notre caractère 
et national, soyez-en sûr, y gagnera. Voici ce que 
«c je compte dire pour expliquer el pour justifier 
« mes révélations.» Et, prenant quelques feuilles 
tracées de sa grosse et large écriture, à cinq ou six 
ligues la page, encore toutes surchargées de ra- 

tuie&, il lut ceci : 

« Si,, comme la plupart des secrétaires d^État, 
« nous avions commandé des dépêches à nos chefs 
<c de division, no us contentant de minuter la marge... 
ic — Comprenez-vous? » me dit-il en s'arrétant. — 
Je comprenais à merveille ce trait décoché contre 
M. de XaUeyrand, dont c'était l'usage, et dont le 
crayon marginal se voit encore sur les papiers de 
Fépoque. M. de Talleyrand , bête noire ou plutôt 
violette (grâce pour le Jeu de mots) de M. de Cha^ 
icauijiidud, lequel sous le cobLuuie diplomaliqae du 
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prince de Bénévent, D*avait jamais TOnlu voir que 

la mitre de Tévêque d'Aiilun. — « De pareilles dé- 
« pèches i coaUnua-l-il » n'auraient de valeur que 
<c cfifle des documents de fabrique, faits à la ma- 
« chine des bureaux ; mieux vaudrait sans doute 
« alors compulser ces' banalités politiques, pour en 
« extraire une histoire. Mais peu de diplomates se 
« sont trouvés dans notre position^ le hasard une 
« fois avait placé dans un emploi éminent un 
« homme ayant Fosage d'écrire. De là, notre corres- 
« pondance porte l'empreinte d'un caractère indii/i" 
« duel : sorties de notre téte, nos lettres soat de 
< notre main. On a vu nos ouvrages littéraires, on 
«va voir nos œuvres diplomatiques, mêlées aux 
« lettres que nous recevions des rois, des ministreSi 
R des généraux et des ambassadeurs. » 

iô hasardai quelques objectioiià sur la portéedeces 
confidences^ ou pouvaient figurer les noms de quei<- 
ques tiers non consentants. — « IBiah! » mè répondit 
M. de jOhateaubriand , « la Ferronnays m*a déjà ra- 
« conté ses scrupules et les vôtres. Rassurez-vous : 
« j'ai beaucoup retranche pour vous plaire. Vous me 
«r coûtez, tous les deux, quarante mille francs (1). 



(0 Pour l'intelUgençe de ee paragraphe, il est bon <le sa- 
voir que, aux termes des eugagements de l'auteur avec la 

société chargée exclusivemeat de i iuipres&iou de bes œuvre», 
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« — Soit, qnarante mille francs, repris-je, plulôt 
a que des regreU trop lardifo* — Nod» vous ne vous 
« êtes pas sufBsamment Tan et Fautre mis par la 1 
« pensée en deiiors de voire siècle et des affaires. 
« Pour joger d^un effet de ton, il fant se placer à 
« distance. C'est en disant tout qu'on se dislingue de 
« la foule des hommes d iktat boutonnés et méticu- 
« leux. J*ai conçu la diplomatie sor un nouveau plan; 
a je parle tout haut. Vous aviez tort de redouter mes 
u révélations ; elles ne pouvaient que vous &ire han- 
« n(3ur. Je vous le prédis : vous ferez plus tard, quand 
« vous croirez le danger amoindri, la Ferronnays , 
« ou vous, et par le même motif, ce que vous m*em- i 

ehaque volume en dehors des Mémoires d'outre-iombe de- 
vait lui être payé sur le pied de vingt mille francs. Nos récla- 
mations, unies à celles de plasienrs des sociétaires eux-mêmes, 

firent opérer tant de suppressions dans l*hfsto!re du Congm 
de Vérone, que les quatre volumes^ déjà imprimés presque en 
entier, dont Touvrage devait se composer primitivement, di- 
rent fédoits à ses deux volsmes actuels. M. Deiloye, qui s'é- 
tait cliargé de les publier, détruisit^ mVt-il dit, tout le sur* 
plus imprimé des volumes. Il n'en garda qu'un seul exem- 
plaire en feuilles, sur lequel il nota lui-mcme pour sa justifi- 
cation, de sa main et à la marge, les retranchements deman- 
dés, refusés ou consentis. Or, eet exemplaire, s'il existe sa- 
core, et si la frénésie des éditions prineeps et des raretés bl- 
l)lio^n'aphîqnes se maintient, ne peut manquer d'exciter uu 
Jour une véritable curiosité. 
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« pécàez de faire maiotenanU D'avance, pour mcm 
« compte, je vous y autorise. 

Quoi doue ? Est-ce que les lettres de d'Estrades 
« et de Torey ne jettent pas un grand jour sur les 
« annales de leur temps ? Et les ISégociaiioiu de 
t Jeannin?... Ce ne sont là pourtant que les éma- 
« nations de nos archives. Tout récemmeut encore 
« le public a-t-ii trouvé mauvais que M., de Saiat- 
« Simon y ait été admis pour en extraire un supplé* 
« maiU aux satires de sou aïeul? Non, non, croyez- 
« moi y il ne s'agit pas ici de ménager quelques 
« amours-propres. Nous n'avons , quant à nous, 
« rien à cacher. Ce n'est pas notre pudeur qui a 
« besoin d'un hais clos. Je suis mieux placé qu'un 
« autre pour tout dire, puisque appaiemment j'ai su 
« tout mieux que personne; et vous me connaisses 
« assez vous-même pour comprendre que je ne m'ar^ 
a ràterai devant aucune vérité» me fÙt-elle défavo* 
» rable: car, en définitivCi je n'attache aucun prix à 
quoi que ce soit. 

«Hais quoi! foudraifr-ii par hasard attendre , les 

« plumes croisées^ qu'il plut à nosseigneurs des ar- 
« chives d'entrouvrir V armoire aux secrets, pour les 
« historiens tels quels de leur choix devons-nous 
«ainsi her, sans garantie, notre réputation à leur 
c véracité? Ces directeurs de nos arcanesy si malléa- 
« bles, et prosternes pemiaut mou règne devaiu Its 

4. 
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« dkst€ts de mon génie, se redresseitMit-ils fidre- 
« menty loui de suite après mon passage, entré mes 
«dépâcheB et moi poar m'en interdire Tâccès? 
« Ncm, l'histoire est pour tout le monde ; &on flam- 
« beau, juge et arbitre, doit luire aux yeux de tous. 
« L'époque rapetissée qui nous a succédé appreu* 
« dra qa,ds lurent ses devanciers. Je la déûe de 
« dire, à son tour, ce qui s'est passé depuis sept 
« ans avec cette même sincérité qui me iait mettre | 
c à nu mon ministère. Ahl si jamais la chronique 
et intime de cette substitution d^un régime sans nom . 
« au système légitime nous était révélée , quels 
«étranges mystères épouvantefaient la droiture et 
€ Thonnéteté de nos cœurs! Nous n'avons plus pour 
«r nous que nota'e loyauté et notre constance; il faut 
« les montrer. La fidélité, qui était jadis le plus sim- 
m pie des devoirs, est montée au rang de vertu, 
< depuis qu'elle est si peu pratiquée. Enfin, si les 
« grands seigneurs cousus d or en font peu de ; 
« cas, elle bat encore, qu'on la sache bien, dans la | 
« poitrine de quelques gentilshommes de province i 
« déguenillés 

' — « Mais, me dira-ton, comment vous, qui com*- 
« battiez les indiscrétions de M. de Chateaubriand, 
<c aUesB-^vous les renouveler? » 

Je réponds d'abord que, aidé du temps, il m'a 
ramené à son opinion, et que ce n'est pas, certes, 
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la première fois : ensuite, que ce que j'ai à faire 
connaître est uniquement le développement et l'ac- 
cessoire de ce qu'il a lui-même publié; qu'il ne peut 
en résulter rien que d'honorable pour sa mémoire 
et de glorieux pour la France ; que cette Restaura- 
tion tant oubliée, notre rneil/cur temps d arrêt sur la 
pente des ré^^olutions , comme il l'a intitulée lui- 
même, vaut bien qu'on en parle encore. Enfin, et ce 
dernier mot tranche la question, ces lettres appar- 
tiennent à la correspondance intime , inaugurée 
avant mes fonctions de Londres par nos souvenirs 
communs de Jérusalem, et continuée dans tous les 
temps, que le grand écrivain m'avait permis d'en- 
tretenir avec lui. Or, ces mêmes lettres, dont les 
originaux sont restés dans mes mains ou dans les 
siennes, n'ont jamais figuré ni laissé de traces dans 
les archives de l'État (i). — Et comme je prenais 
congé de M. de Chateaubriand : « Il est temps, je 



(1) « Mais après une si longue suite d'années, après vingt- 
« cinq ou trente ans, peut-on dire qu'il y a un secret d'Estat 
« de ne pas divulguer des lettres, qui ne contiennent autre 
« chose que des affaires du tout terminez... Sa doctrine, sa 
« preud'hommie, et la profonde cogioissance qu'il avoit de 
« tous les interests des princes de la chrestienté, surtout Ta- 
« mour grand et incomparable qu'il avoit pour son pays, pa- 
« roissent en toutes les pages de ce livre; mais avec une telle 
« candeur et liberté, que ceux qui estoient lors ennemis de la 
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m VOUS assure, rao dit-il, que cette époque de la Res- 
« tauration 8oit connue, et qu'on lui rende enfin jus- 
ff tice. Il ne faut pas que toutes ces royales superche- 
«( ries dont nous sommes chaque jour témoius aient 
<K le pouvoir d'obscurcir la vérité. Les trahisons de fa- 
« mille ne sont jamais des nécessités politiques. Ces 
tt traits de foimentie, ces usurpations de sang, ont 
•t beau se draper d'un lambeau de pourpre et se pava- 
ge ner sous une couronne éphémère, toutce vernis doit 
« tomber devant un œil observateur. De tels actes, 
« mis en vue de tous, portent avec eux leur peine 
« et leur ft*uît : ils enfantent la démoralisation géné- 
« raie par la contagion de rcxcniple et par l appàt 
« d'une riche récompense attachée à la déloyauté^ 
«t enfin, ils font au corps social plus de plaies que 
(c tout le zèle administratif et la prospérité maté- 
<K rielle n'en sauraient guérir. N'en doutez pas> la 
a France ne pardonne jamais les fautes contre l'hon- 
« neur, surtout quand elles profitent : Tor et le 
<r diadème lésant ressortir, loin de les voiler. Ces 
a serments pris, quittés et repris comme la haire et la 
(T cuiras^ èfy Joyeuse, ne peuvent consolider que 



« Franco et du feu Koy, le craigpoieut et le révéroient .tout 
« ensemble. » 

(Cette citation est extraite de VAifis au iecteur des Lettres 
Au cardinal d'Omt, publiées sous Louis Xm.) 
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ff f immoratiléf par conséquenl, ils fonderont le dé- 

« sordre, et non une dynastie. Sous ia Restauration ^ 
a nous étions das géants anprès des cirons d*aujoor« 
« d*hui ; et notre probité tranche vivement sur la 
« corroption qai l'a suivie. Quant à notre dignité^ 
«jugez-en. Cette Angleterre, qui nous voit si bnm- 
f bles depuis 1830| vous souvenez-vous comme nous 
« la tenions de court en i8&3 ? Ne lui aves-voua pas 
tt vous-même, dans la note que vous envoya M. de 
« Villèle, proposé la partie ? On reconnaîtra que, 
« sous ma gestion des affaires, nous portions au loin 
«la tète aussi liant que le cœur, et que j'ai voulu 
c donner aux Bourbons une armée fidèle, une cam- 
« pagne glorieuse; à laFrance,son indépendance do 
« l'étranger, raifranchissement des traités de Vienne ; 
« et enfin rajeunir l'antique race de ses rois* Tl faut 
«qu'on l'avoue : sous la Restauration , ia liberté 
« avait remplacé dans nos mœurs le despotisme ; la 
«nature humaine s était relevée ; il y avait plus 
«d'air dans la poitrine, comme disait madame de 
« Staël ; la publicité de la parole avait succédé au 
« mutisme \ les intelligences et Fesprit littéraire re- 
« naissaient; et bien que le Français soit né courti- 
« san, n'importe de qui, toujours est-il qu on ram- 
« pait moins bas. 

« Je vous le répète, je ne veux pas , pour Thon- 
« neur de nos annales , que la Restauration reste 
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« étoulTée 80U8 la vulgarité de$ temps qui sont ve- 
« nus après elle ; et, certesi il ne tiendra pas à moi 

« qu'elle ne reprenne et ne gai de le rang qui doit 
• lui être assigné dans l'histoire. » 

Voilà donc ce qui s^était passé en 1837; voyons 
ce qui eut iieu en 1846. 



Le journal ie Nniional du 8 avril , dans un ar- 
ticle intitulé : Point dlmloii^ à éclaircir; Uaité se* 
cretde Férone, disait : 

— « Il y a deux ans, nous lûmes dans le Morning'> 
m Chronicle deux articles d'un traité secret conclu à 
« Vérone. C'^it le correspondant de ce journal à Lis» 
« bonne qui faisait cette révélation, que nous repro- 
« duirimessans la garantir. M. de Chateaubriand nous 
« écrivit le lendemain qu'il n'avaitexisté aucun traité 
« secret à Vérone, et que les faits publiés par le joar* 
« nal anglais étaient oontrouvés. Le correspondant 
a de celte feuille nous écrivit quelque temps après 
« pour justifier son assertion. Nous n'avions pas le 
« désir de proloogercette polémique; et 1 on ne nous 
« avait pas mis dans les mains des preuves suffisantes 
«pour balancer la parole de M. de Chateaubriand.—* 
a Le caractère anglais est peu ductile , et sa téna- 
«cité ne cède guère que devant l'évidence. Or, 
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« raaieur de i'articie que nous avons reproduit il y 
f a dettx ans, étant arrivé à Paris, s^est empressé 

« de venir nous fournir le texte précis des docu- 
ff ments qui avaient formé saconviction« » 

A la suite de ce préambule, venait le soi-disant 
traité secret de Vérone» en sept articles, extrût de 
VjimerieùjV'DiplomaUc^Codéf de Jonathan Blliot 
(coipprenant les conventions entre les États-Unis et 
les puissances étrangères de 1778 à 1834), et d^an 
recueil périodique imprimé à Baltimore {Niles 
Weekly Register). Le traité portait la date da 
SS novembre 1822 , et les signatures de — pour 
rAutriche, Metlevnich; pour la France, Çkateaur 
hrimd ; pour la Prasse, Bemstet; pour la Russie, 
Nesselrvde, — 

Le 9 avril, la Gazette de France réfuta l'article 
du ISathnal de la veille. 

Le 10 avril, aux probabilités négatives de la Ga- 
zette, le Natimalj fortifiant son article de la sur- 
veille, opposa la versatilité delà plume de M.de Cha- 
teaubriand; et le 11 avril, revenant à la charge, il 
expliqua, en outre, que le traité secret avait été, 
en 1823, traduit sur rorigiaai français par le Mor-^ 
ning-Chronicle à Londres, «journal qui, à propos 
« de ce qui s'est passé à Vérone, a reçu, dit-il, plus 
« d'une communication à laquelle M. Canning n*é-. 
« lait pas étranger... 3^ 
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» 

Le II avril anssi, le Courrier eX VÉcho français^ 
entraut d'eux-nièmes en lice, comaientèrent ie trailé 
adcret 9 el la ftisiliade &*6Dgagea sur toute la ligne de 

la presse pour ou contre son authenticité. 

Ce môme jour, je m'acheminai vers la rue du 
Bac, mirai de tontes les gazettes afflrmatives ou né- 
gatives, et j'entrai chez M. de Chateaubriand. * 

le le trouvai dans sa chambre à coucher du rez* 
de-chaussée donnant sur le jardin; habillé à demi, 
affiftissé sur lui-mémoi assis sur une chaise à cÀté de 
son feu, auprès d*Qn fauteuil où gisaient déployés i| 
l'un sur Tautre do nombreux journaux, entre sou 
lit et sa grande table à écrire. Sur le coin de ce bu- 
reau étaient des manuscrits, petits in-quarto pres- 
sés sous des cartons verts et serrés de cordons. On 
lisait sur le carton supérieur, dans sa largeur : Jié^ 
moires rT outre' tombe. Onzième volunw. 

M. de Chateaubriand me reçut aVec un sourire 
triste, me tendit la main, et nie dit quelques païules 
d'amitié \ puis, Je m'assis auprès de lui, et j^en vins - 
tout de suite au fait. 

Partant de Tarticle du I\iational et de la polémi- 
que des trois derniers jours, je îiii expliquai que je 
connaissais mieux que personne Thisloire secrète 
de ce prétendu traité secret; que cè document avait 
beau se dire natif de Vérone, marqué à sa naissance 

du sceau de la langue diplomatique de l'£urope^ et 
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km «n droite ligne des })Wiijpelenlitires dee 

unies par la Saiole-Alliaoce, ii n'en était pas moiua 
originaire de Londree, oà il était sorti, tout armé de 
style anglais^ du front d'un seul créateur ; enfin, que 
jamais, à ma coonaissaiice, il n'avait para en fran- 
çais ailleurs que dàns les colonnes du Nqtional, 
où^ traductku) u^avait pas été suffisamment revue 
et corrigée. 

Je dis encore que, pendant ma gestion des affai- 
res de France à Londres, en 1823, cet article, At- 
briqué tout chaud pour les presses du Moming^ 
Chronide^ avait attiré mes regards; que le jour 
même de son apparition, «le prince Esterhazy pour 
« rAntriche, le baron de Werther pour la Prusse, le 
« comte de Lieven pour la Russie, et moi pour la 
«■ "France, » nous avions reconnu eti Ini une de ces 
tentatives Journalières combinées pour agir sur les 
fbnds publics d'un cAté du détroit comme de l'au- 
tre ; et qu'après avoir unanimement pensé que, par 
son caractère apooryplie, il portait en loi-même sa 
condanination et son antidote, comme il ne méritait 
pas une réfutation sérieuse, nous nous étions bor- 
nés à le faire démentir & Londres , sans commen* 
taire et sans signature, dans le New-Tunes^ journal 
du matin, et dans le Sun^ journal do soir. 

J'ajoutai cju au moment de Téclosion artificielle de 

ce traité secret, M. Canning m'en urait parlé légè* 
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aucun examan politique ou grammatical, et le ran- 
geaat lui-même parmi G&i docuoMato qm la pvoaai^ 

« Snipoilta de maire iKilliMâiraU enavit. » 

— Sans douie, lui avaia^e répondu , il est bien 
bâtard, et il aû porte tous les aigneB. Cest on pro- 
duit de fabrique anglaise, et je pourrais montrer 
daDS le Sumd la boutique d'où il sort, — « Abl 
« TOUS connaisaez donc nos ateliers de Torge/j ? » 
— Oh 1 non . pas plus que votre aoibassadeur à Paria 
ne connatt lea lafooratoinee de nos gazettea. — 

J'offrais à M. de Cliateaubi iand de publier lo jour 
môme cette explication revêtue de ma signature , 
disposé que j'éuria à tout dire. J'éprouvais néan« 
moins quelque bonté à corroborer, comme sll en 
ayait eu besoin, le démenti qu'il, avait donné lui- - 
môme deux ans aii|iai avant; mais je comptais me 
présenter pour parer la seconde botte , soit en me 
disant autorisé par lui, s'il le soubaitait, soit en ne 
prenant conseil que de mon indignation d une leiie 
supercherie. En cette occasion, comme jadis, je n'a- 
vais voulu agir qu'avec son consentement, ou d a- 
près ses directions et ses ordres. 

« En véritéy mou cher ami,» médit M^deChatewi- 
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briandy avdc an rire intérieur et prolongé qni 

secouait sa téte blanchie et ses épaule» recour- 
béesy « je ne sais trop que vous cons^lier. Mais, 

« avant tout, je vous remercie. Faites ou ne faites 
«pas, je vous en laisse eatièreinent le maître. 
< Qaant à moi, je ne dirai plus rien, et voici pour- 
ce quoi. Vous aurez beau préciser, citer^ rapprocher 
9 les dates > entasser des montagnes de négationsi 

« Ossa sur Péiion^ Olympe sur Oua» 

a Oû ne vous croira pas plus qu'on ne m'a cru ; 
« OU, pour m'exprimer mieux, on nous croira l'un 
« et !*aatre, mais Ton dira tout le contraire..».. Vous 
« êtes bien naïf encore, si vous pensez que nos en- 
fk nemis cha'chent la vérité. Remarquez bien qu^on 

fait seulement semblant de courir après elle, et 
« que, si par hasard et comme malgré soi on par* 
« vient à Tatteindre, on 8*en détourne bien vite, et 
« on court aiiie.urs. Il y a tant de gens qui n'auront 

jamais lu dans l'histoire que ce qu'ils voulaient y 
« lire ! Tout cela me demeure parfaitement indilfé- 
« rent, et ne m*empéche ni de dormir, ni même de 
« m'ennuyer. J'en suis venu, je vous l'avoue, à re- 
« gretter le bon temps ou ces coups d'épingle avaient 
« au moins le don de me chatouiller. » — Puis, ses 
yeux commençant aetiuceier sous bou attitude aoca- 
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biée : a Je seos, d'ailleurgi que, taui ionoceai que 
• je sois, lee journaux sur ce points oomme eur tant 
« d'autres, auioot toujours raison de luoi et de ma 
- c dmdenr» J^aime donc mieux me rendre (ont de 

« suit6| et passer coudamoatiou. 

« Oui, mon ffève, je suis un méchant, un coupable. 

« Je suiô uo de ces infâmes émigrés, un do ces 
« geniiishommes décrépits, ivres de droit divin, qui 
« ont toujours foulé aux pieds les institutions et les 
« intérêts de la France ^ qui ont signé sa dégrada- 
« lion à Vérone , el son avilissemeal dans la cam- 
« pagne d'Espagne : intelligences arriérées ^hosUle^i 
« à tout progrès , dénuées de tout talent , qui ont 
« appauvri leur siècle, et l'ont fait reculer jusqu'à 
« la barbarie. Pour ma part, après avoir lutté dix 
« ans oontre le despotisme de la gloire, il paraîtrait 
fc que j'ai visé à fonder un despotisme abrutissant, 
« et que Ton m'a vo, en bon lieu, baiser la mule 
« des autocrates. N'ai-je pas aussi, pour surcroit de 
« niaiserie, rebonoé à tout traitement, pensioa ou 
« autre émanation du trésor, parce que je ti'ai pas 
« su , comme tout le monde, trembloter à propos 
« mou petit serment Voilà ce que je laisse 

I II' " • Tiii <f1 HT m ■Il ■■■■w 11 î i i 

(t) M. de Beeatd m'a éit va Jour ; «Ponr l^eilii^ficer lâ 

« toi ture du cor^s^ que Louis XVI veoait d'abolir, la révoiu' 
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« dire eD pobUc; mais qaandon me parie de ces 

« choses eu particulier, je réponds sur le môiiic Lun, 
« ou à peu près : — Sans douie, la découverte de ce 
€ traité secret de Vérone est un événement. Encore 
« une perle pour les historiens futurs 1 ijos habiles 
« fossoyeurs ont artistement déterré. Ils ont pour 
(( celte fouille heureuse bien mérité de la patrie... 
« Il n'y a là ni uq mot| ni même une apparence de 
« vérité; mais c'est grand dommage ! car l'histoire 
« serait hien plus jolie^ comme cela. — Qui sait ? 
« Peulrétre me prouveront-ils à moi-même qu'ils 
« ont raison ; ils ont pour eux une logique toute 
« neuve, née en juillet, droite et consciendeose 
« comme lo gouvernement qu'ils ont créé. Voici 
« renchainement; suivez-le bien. — M. de Gha- 
« teaubriand n'a jamais voulu se rallier à Louis- 
a Philippe : il n'a jamais voulu comprendre que la 
« charte de 1830 n'avait guère, en plus et en 
« moins do i aalre, que deux petits noms propres, 
« pris dans la même fanaille encore; il n'a pas ad- 
< mis cette subtile déviation de son dogme favori, 



« tion créa le serment, qaiestia tortore perpétuelle des eons- 
« ciences. » — Et M. de Chateaubriand me disait en 1S84 : 

« Autrefois la fidélité n'était tout simplement qu'une règle de 
«l'honneur^ depuis quelle est devenue vertu civique, des 
« prmeesy paijureseax-niéfliesyont dirigé cootreelle le serment, 
« yaiir fai douer la coMont 4u nariffe» • 
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« cette iDnooente égratignure à son principe , cette 

n greffe adroite du quasi-éleclif sur le quasi-légi- 
« time. DoDC M. de Chaleaubriaud n'aime ni le gou- 
« verneoient représentatif ni la liberté de la presse; 
« donc, il a cherché à les étouffer Tun et l'autre à 
é Vérone; donc, il a signé le traité secret; donc... 
« Je vous le déclare, s'ils m'accusaient d'avoir a.s- 
«r sassiné mon pèroi je n'essayerais pas de le nier 
<r aujourd'hui, parce que demain ils me démontre» 
« raient, de quelque façon, que je me suis défait de 
« ma mère aussi; et, sur ma seconde protestation, 
« ils feraient entrevoir, en outre, que j'ai bien un 
« peu guillotiné M. de Malesherbes. » — Alors, avec 
un éclair de génie qui a traversé ses yeak et 
apaisé un instant ses amers sourires: — «Misérables 
« musiciens! s'est-ii écrié, qui torturent un instru- 
« ment admirable pour en tirer des sous aigres et 
te faux, au lieu de lui faire rendre de divins ac- 
te cords!... TU 

— Mais cependaut, ai-je repris, vous le voyez, 
Tabeurdité surnage. Cette calomnie, que nous avions 
crue noyée à Londres, plongeait jusqu'en Amérique, 
d*où elle revient, après vingt ans, sur le Vieux sol 
de PEurope. Ne craigties-vous pas qu'elle finisse par 
y prendre racine, et qu'on ne la regarde, plus tard, 
comme un fait acquis au procès? Un mensonge n'est 
pas plutôt lépélé deux ou trois fois, qu'il devient 



Digitized by Google 



H. DE CHATEAUBaïAHD. 65 

vérité... — aEhi que m'importe 1 mou cher ami; 
c croiries^vot» donc aussi à limpartialité de l'his- 
«toire? Vous ne voulez pas voir comme on l'é* 
«erit de voire tempe. Je suppose que, cédant, 

avons, à votre susceptibilité (jne j'admire, et moi à 
« l'inûaeoce de votre exemple, nous allions l'un et 
«Pantre aojonrd'hni nier, avec serment si voos 
« voulez, ce qui^ à mon sens, en vaut si peu 
« peine; voici ce qui va arriver. Demain tons lee 

«journaux riposteront à nos démentis. Doux ou 
tt trois battront des mains, je vous Taccorde. Mais 
« comme ils scmt nôtres, ils sont dès lors récusés* 
« Parmi le reste, les plus impolis diront : Ils nient^ 
« donc c'est vrai; les phis rusés commenteront Pa* 
« dage : Tout maiivdJs cas est niable ; quelques-uns 
c amplifieront ceci : S^U ne ta fait, il était bien 
ff capable de h faire. Plusieurs, se croyant envoix, 
« chanteront sur un air à eux : 

«c Si ee n'eit lai, é'ost donc son frère. 

« Il n'en a point : c'est donc quelqu'un des siens. » 

— ^(Je n'avais jamais vu, sur aucun sujet, M.deCha- 
teaubriand s'armer d*autant de verve, de causticité, 
ôt d^autant de souvenirs de sa mémoire classique.) 

<t Continuons : Les plus huppés parmi nos jouma- 

« listes, les loyaux enfin, et il ^ en a, iront aux rai- 

« nîstres, grands écrivains eux-mêmes de rhistoire 

« tant ancienne que moderne , mes successeurs au 

5 
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« pouvoir et mes collègues à rÂcâdéime. — Que iaut- 
m il penser de ce traité seeret? demanderont-ils. — 
« Tout ce que vous voudrez , répondra-ton. — Mais 
« ce traité existe-t-il? — Je ne sais point. — Les a^ 
« chives Font^Ues? — Je ne croîs pas. ~ Eh bien ! 
« démentez-le vous-mêmes ; ce set ait juste et hoo- 

< néte. — Qui, nous ? foire les affaires des autres? 
«Allons donc!... Cela regardait la France légiti- 
« miste ; distinguons bien : la France quasi-iégiti- 
« miste n^a rien à y voir. Il y a entre Time el l'an- 
« tre, voyez- vous» toute l'épaisseur d'une doctrine, 

< —Mais ei on vous interpdle dans les chambres 
« sur ce li ailé secret? — Je me tairai; ou si je parle, 
« j'aurai pris la précaution de demander d'avance à 
« ma majorité ce que je dois en dire.-^Voilà ce qui 
« se passera, soyez-en sûr; et le tout s'intitulera 
« après comme devant : Point d histoire à édair^ 
« c/r... Avec nos démarches et notre bruit, nous 
« aurons accru l'universel tapage, qui durera huit 
« grands jours; après quoi tout sera oublié, l'aime 
« mieux qu'on m oubUe tout de suite... » 

Et il s'arrêta comme épuisé par tant de malice. 
Je repris après un moment de silence : — Mais en- 
fin, ce traité pseudonyme, i'avez^vous lu? — 
ff Non, vraiment, j'aurjais trop à £airé si je lisais 
« toutes les balourdises et toutes les palinodies 
qu'on me prèle. 11 ne me resterait plus de temps 
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t pour écrirê la véilté, oa du moins ce qile je croie 

« être la vérilé; car il me seinbie que parfois le 
« soepticisme da siècle me gagne. On me parla, il 
« y a denx ans, de ce traité, illégitime comme tout 
« le reste ; et j*écrivis, à ce qu'il paraît, au NatiO' 
f que le fait d'un traité secret signé par moi 
« à Vérone était absolument faux. J'avais oublié 
< cette lettre^ maÎ9 puisque le NaUonal prétend 
« que je lui ai écrit , je le crois sans antre preuve, 
« moi qui suis bon homme. » — J Insistai. — Eh bien^ 
de grftce, lisons ensemble ce traité secret qui 
porte si bien le cachet de sou origine. — « Comme 
« il vous plaira; cela m^ennuiera sans doute, mais 
« après tout, Tennui est mon élément} j'ai com- 
« mencé à m'euuuyer dans le ventre de ma mère, - 
« et oncqueg depuis ne me suis désennuyé (1). 

(}} « Tout me lasse, » me disait M. de Cbateaubriaod un ioir 
que nous revenions des solitudes du parc de Kensington » sa 
promeDade favorite; « tout me lasse, et Je vais partent béU- 
« lant ma vie. » — Puis, tandis que, dans mon cabinet, je 
plaçais sur mes notes journalières cette expression éctiappée 
ds fia bouche avec un bâillement véritable, le grand éerivaiii 
laeoQsIgQaitt de scm ei^té, dans la pa^ ^® ms Mémoin$ 
qu'il rédigeait alors. Je l'y ai retrouvée sous cet ajouté, qui 
quelque cliose, non sans doute à l'exactitude, mais à la 
naïveté primitive du sentiment. « Tout me lasse j^'e remarque 
' avec peine mon eoDui avec mes jours, et je vais partout 
«bâillant ma vie. » 

5. 
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c L'fionuil il ne me reste plue que œla; ^ voyes à 

« moaeaûui naturel quelle masse d'ennui les jour* 
« naiix cjoateiiil » Ce disanl, il soulevaii dédai- 

gneusement, du bout de ses pincettes, le tas de iz'd- 
quolidieiiaes dépoiô sur le fauteuil coia de 
la cheminée... 
ie commeoçai à lir0 : 

TAAITË S£GR£T DE YËROriE. 

— Les soussignés, spécialement autorisés à taire 
quelques addilions au Traùé de la JSaitue'jàUUmce^ 

après avoir échangé leurs pouvoirs respectifs, sont 
convenus de ce qui suit : 

AaTiCLv i*'. Les hautes parties contractantes, con- 
vaincues que le système de gouvernement représea- 
taiif est aussi incompatible avec les principes mo- 
naichiques que la maxime de la souveraineté du 
peuple avec le droit divin, s'engagent mutueilement^ 
de la manière la plus solennelle, à user de tous leurs 
eiiorts pour anéantir le système du gouvernement 
représentatif dans toutes les Contrées de TEuropo 
où il peut exister, et pour empêcher sou introduc- 
tion dans les États où il est encore inconnu. — 

«C'est la première fois, «interrompit M. de Cha- 
teaobriand, « que je vois intervenir en toutes let- 
« très, dans un traité public ou secret, la somerai^ 
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« nêté dm peuple et le droit dwin ; le traité de h 
« Sainte-Alliance iui-Diciiiô, dicté par madame de 
« KradeDer, D'est pas si explicite. » 

-t-Art. 2. Comme on ne peut douter que la liberté 
de la press e ne soit le uioyeii le plus paissant em* 
ployé par les prétendos défenseors des droits des 
nations, au détriment de ceux des princes, les 
hautes parties cootradantee promettent réciproque- 
ment d'adopter toutes les mesures propres à la sup- 
primer, noD-sMilemefit dans leurs propres filets^ 
mais aussi dans le reste de l'Europe. — * 

M. DE CHATEAUBRIAND. 

«Supprimer la liberté de la presse^ moi? Moi 
« qui ai crié sur les toits cet axiome, que, sans la 
« liberté de la presse, toute constitution représeula- 
« tive est en péril? Moi qui, le premier en France, 
< ai fait et mené à bien une guerre, eh présence de 
« celte liberté? » 

— ^Art. 3. Convaincues que les principesde reli^;iou 
contribuent très^puissamment à maintenir les na«* 

lions dans Tétat d'obéissance passive qu elles doi- 
vent à leurs princes, les hautes parties contractan- 
tes déclarent que c'est leor intention de soulotiir, 
dans leurs Étatir respecti&, telles mesures que peut 
adopter le clergé, dans le but d^améliorer ses pro- 



I 
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près ialérèts liés si intiiuemeiU avec ia conservation i 
de Tautorité des princes. Les hautes parties oontrao- 

taules offrent en outre leurs remerclments communs , 
au pape pour ce qu'il a déjà fait pour eux, et solli* 
citent sa coopération constante à leurs vues pour 
soumettre les nations. — I 

M. DE CHATKAUBRIAND. ! 

« Je ne crois pas avoir jamais parlé de la religion 
« et du clergé eu tenues aussi amphigouriques ; ^ 
cr maiSy en tous cas, je les aurais mis àTarticle pre- 
a mier. k tout seigneur, tout honneur. Et J'aurais ! 

a donné à la religion la préférence sur la politique 1 
« humaine y et même sur la liberté de la presse, j 
le Quant an pape, | 

c On ne s'attendait guère 

ff A voir le pape en cette affaire* » 

« Et surtout à ce qu'un empereur scbîsmatique et 

a un roi hérétique en vinssent à lui offrir des actions i 
« de grâces et des encouragements dans un traité 

« secret qu'il ne signait pas. » 

— Art. 4. La situation de l Espagne et du Portugal 
réunit malheureusement toutes les circonstanoes 
auxquelles ce traité a plus particulièrement rapport. 
Les hautes parties contractantes , en confiant à la 
France le soin d'y mettre fin, s^engagent à Tassister 
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dt la manièra ifiii fmi le -moiiift toi oomproiMtÉrt 

avec leurs peuples et le peuple de France^ an 
iBoyan d*im mlMdsito la part des dMx Bmpirasi 

de vingt millioQS de francs chaque année, à dater 
de la sigoatiire de ce traité jusqu'à la fin de la 

guerre. 

ÂRT. S. Daos le but d'établir, dans la Péninsule, 
rordre de choses qui existait avant la révolutioa de 
Cadix, et afin d'assurer Tentière exécution des ar- 
ticles du présent traité , les hautes parties contrac- 
tantes se donnent mutuellement l'assurance réci- 
proque qu'aussi longtemps que leurs vues ne seront 
pas accojnpHeSi négligeant toute autre idée d*uti- 
lité ou antres mesures à prendre , elles s'adresse^ 
ront, dans le plus bref délai possible, à toutes les 
autorités existant dans leurs États, et a tous leurs 
age&ls dans les pays étrangers, dans le but d'éta* 
blir une connexité tendant vers raccomplissement 
des vues proposées par ce traité. ^ 

'£t eomiûM je m^arrètaia sur ces vingt millions de 

subsides promis à la France par chacun des Empi- 
rai, le iroiâème plénipotentiaire signant pour 
b TOI de Prussé : «Passons, « me dit H. de Château* 
briand, < passons, c'est assommant el illisible. » 

— Axn. 6* Ce traité para reûonvelé aveo tek ohan- 
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« 

gemenls que peuvent occasiomier de BOuveUes cir- 
constances, soit dans un nouveau congrès , soit à la 
cour de l'une dee parties cootractantes, auâsitàt que 
la guerre dTspagne sera terminée. 

M. D8 GHATIAUBRUIID. 

ce Ah! mais il me semble qu'ici le bout de To- 
4t teille passe. Quoi ! aussitôique laguerre d Espagne 
•t sera terminée ? Nous aurions écrit et signé cela 
«( à Vérone ? Mais alors la guerre d'Espagne n'était 
« ni commencée, ni déclarée, ni m(*me résolue. Il 
a est évident, d'après ceci, que le traité a été fabri- 
ff qué à Londres postérieurement à notre entrée en 
« Espagne. » 

— ^Art. 7. Lé présent traité sera ratifié, et les rati- 
fications échangées à Paris dans le délai de six mois. 
Fait à Vérone, le 22 novembre 18ââ. — 

H. ]« chatraubriand. 

« Le 22 novembre? Attendez; voyons mon 

« histoire du congrès de Vérone.» Et, après avoir 
uu moment feuilleté le liv/e qui était sur la chemi- 
née : « Mais ce 22 novembre était le jour du départ 
•« de M. de Montmorency j rien d'officiel ni de secret 
« n^a pu être signé par moi sous cette date à Vé- 
« rone. Jusque-là, c'était M. de Montmorency qui 
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« avait senl la eignalore; et» après son départ, mes 

« collègues et moi tous ensemble. £n aucun cas^ 
« xaa signature n'a pu être isolée de la leur. » 

— Signé : Metternichy Chateaubriand^ Bemsteli 

Nessehode. — 

■• DE GBATKAUBEUIfl)* 

« C'est sans doute Bernstorf que le NaUonal a 
« voulu dire. Quand on ment» il faut bien mentir, 
« et la politesse française exige que Ton respecte 
« les noms propres, même quand ou ue rebpecle 
« pas la vérité 

« Tenez, cette pauvre composition, parodie mahh 
u droite, ne méritait pas rhonneur que nous lui 
.« avons fait, vous, de ia lire, et moi, de l'écouter. » 

Puis, reveuaiU à moi avec un sourire ti envie et 
de regret : « Vous êtes donc bien, jeune encoroi puis- 
« que toutes ces accusations mensongères oa bai- 
ce neuses vous étonnent et vous touchent. Oh ! moi, 
« je suis trop vieux et trop insensible!..' Encore 
« un coup, j'opine pour le silence ; je le préfère 
« même à un non tout sec. » — Mais, interrompis- 
je, ce n'est pas seulement votre autorité diploma<^ 
tique et voire nom, répétés ou attaqués dans ia presse 
périodique, qui éveillent en ce moment ma sollioi- 
tude; c'est l'honneur d* une époque tout entière, et, 
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je voudraift le dire une iM de plut à loue cee boni- 
met sortie de noe rangs poer eoiie rempleoer, qui, 
depuis 1^0, aouâ fiigaaieut à la malveillance du 
peuple, parce que noue noos tenoiiB à i'écart et 
sommes légitimistes. Oui, nous avons foi en un 
prineipey loi fondameiitale de noire patriei loi qai 
n'existe plus si elle lléchit, et qui disparaît si un 
seul aoneau de sa chaîne ee rompt. Le fieutd^ane 
vMrpalioa ^iotorieme et oouronnée no pont ni la 
juoditicr ni 1 anéantir. Ce principe d'hérédité légitime, 
garantie de l'héritée, est le lenle Mttvegirde de la 
propriété ^ et, qu'on le sache bien, il a aussi inspiré de 
nobles aetee à cette R^tanration qoe je iermia sous 
vos ordres à Londres, avec un zèle ardent, dont le 
souvenir me fait encore iMittre le coaur^ en dépitdes 
eaknnnieB... « Ahleai, urepritM* deChMeoolHtend, 
« Londres, Canning; échos lointains 1... Que vou- 
« lesB-'Vom? La Bestouration alla dae Pyrénées à Ca- 
« dix, malgré TAugieterre; elle se créa une armée 
. K ot reprit aon rang an Saropo. Bh bien! ton» ces 
« gens, qui l'ont servie aussi, ne lui pardonneront ja- 
« mais de Tavoir fiût f et à moi de l'avoir raconté* i» 
« Vraiment, ]»ajouta44l avec quelqaeironie eteomme 
contrarié de mou insistance, « les hommes qui vous 
« ont en pour coUaborateor ddy^it s'estimer bea- 
a reux de vous trouver eucoro cette verdeur de séve 
« rojaliste, oette itaioar d'àme politiqae : c'est ono 
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a vertu qui ^e meurt partout. Conservez-la, si 
c VOUS posvezy quand elle les abanckmae. » Pois, 
avec plus de gravité : « Mais poor cela, croyex«>tnoi) 
a fuyez le pouvoir, les ahambres, les charges, les 
« floi-disanl homieuri, comme vods Payez ftit ai à 
« propos en 1829, et depuis seize ans. Restez loin 
« de cas parades où le principal aotear ne peut s V 
i buser lui-même eor le saceès final da rMe qu'il 
jou6| et perd le repos dans l'attente du sévère ju* 
c gement de sa conscience comme de rhiatoire. 
« R66l6z à jamais lé^ilimible s> — (et il s'auimaii) , 

■ • . , 

c Peur emervtt eacor quelque elmw dlittmaio» 

« 'et pour vods préserver de cette immoralité po- 
«litique dont l'exemple contagieux esl tombé de 
« baut, de ce torrent de corruption et de boue qui 
f nous inonde et nous inondera longtemps encore» 
« Il n'y a en ce moiuent, pour la société, aucune 
« chance de régénération. Cela mè dégoAtç. Parlons 
« d'autre chose. » 

Ëo achevant ces mots, M. de Chateaubriand se 
leva>péniblement, s^avança à petits pas trabnés jus- 
qu'aux in-quarto verts qui étaient sur la table; il 
déficela le dernier volume, et après avoir remué 
longtemps les feuillets, il me lut quelques phrases 
détachées, entre autres, ces lignes qui me frappèrent 
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moins en 1846, mais quA j'ai reconmies avec sCu* 
pear en i850, quand les Mémoires douire^ionAe 
parurent ; 

« Les principes les plus hardis sont proclamés à 

« la face des monarques, qui se préteudeut rassurés 
«'derrière la triple haie d*Qne garde suspecte. La 
« démocratie les gagne. Ils montent d'étage en étage, 
« du ra^eH^aussée au comble de leurs palais, doù 
< ils se jetteront'à la nage par les lucarnes. » 
, Les lucarnes entrevues par le prophète, ce soot 
la petite porte au bout de la galerie semt-soillerraine 
du jardin des Tuileries, et la grille du Pont-Tour- 
nant qui s'ouvrit le 24 février 1848, sur la place où 
a péri Louis XVL 

Après quoi, me disant : <c Voici les derniers trails 
« de ma plume, » M. de Chateaubriand lut encore 
ceci : 

« Comme je trace ces derniers mots, ma tenètre, 
qui donne à l'ouest sur les jardins des Hissionft- 

«c Étrangères, est ouverte. Il est six heures du ma- 
ff tio. J'aperçois la lune pâle et élargie; elle s'abaisse 
« sur la flèche des Invalides, à peine révélée parle 
« premier rayou doré de Torient. On dirait que 
« l'ancien monde finit, et que le nouveau commenôe. 
a Je vois les reflets d'une aurore dont je ne verrai 
« pas se lever le soleil. Il ne me reste qu'à m'asseoir 
« au bûi il de ma fosse j après quoi , je descendrai 
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<L hardiment, ie cruciiix à la main, dans i'éter- 
« nité. » 

Dernière vibration de la lyre!.... 

Enfin, comme je le qiiittaia : ir Ainei donc, » 

me dit M. de Chateaubriand, « voilà qui r^te con- 
« venn. Taisons-noas; c'est, eo ce momealy mon 
« désir; c'est ma règle. Mais si, après moi (et vous 
« n'aurez paa longtemps à attendre), la môme in* 
« qaiétude tous afi;ite, oa si la même maladie vous 
« reprend, alors que ie souvenir de ce que nous 
« yetions de dire ne voas retienne plus, ou plulAt 
« qu*il vous encourage 1 Je vous laisse parfaitement 
« lîLre de tout rectifier pins tard. Je ne pnis choisir 
c un plus fidèle intermédiaire entre mes calomnia- 
« teurs et moi. Vous serez un lémoùi • un liers ar^ 
« Intn affiislànt au procès , tout naturellement dé- 
« signé par nos anciens rapports, dont je n'ai rieu 
m oublié, je vous assare. El puisqne, par le passé, je 
« vous confiais tous mes intérêts à Loudi es, où vous 
< avez été d'abord mon secrétaire politique, et le di- 
c< roctenr de mon ménage, vous en sou venez- vous? 
« ensuite, l'intendant de ma tortunetioi dura si peu, 
« et mon interprète diplomatiqae dans la plus grosse 
« affaire de ma vie, vous serez aussi chargé d'en 
« démêler ta qnede, et de liquider mon compte en-- 
« vers la postérité... Mou umbre, >* ajoula-t-il en 
soeriant, « vous en saura gré... — ^Adieu donc^ puis- 
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fl que vous partez pour la campagne, n» Et il se sou- 
levait sur son fauleuil comme si! avait voulu essayer 
de m'y suivre ; « Les chênes de nos bois el les bre- 
« bis de uob prairies valent mieux que les hommes 
ff de nos joars. Adieu encore. Dieu sait si nous nous 
a reverroQsl.«.o • 



m. 

Je n'aurais pas tout dit en cette question, si je 

n'ajoutais que, un mois après moa eutreUen avec 
M. de Chateaubriandi je dus comprendre qu'il avail 
changé d'avis sur l'opportunité d'une dénégation, 
car je lus, dans une gazette du Midi| ce qui suit ; 

— La Reme de Genène ayan( publié dans aon 
numéro du 11 avril un long article de blâme snr le 
congrès de Vérone , et un pi élendu trmté sea^et 
attentatoire aux droits eonslitutionnels des peuplasy 
doiil elle faisait M. de Chaleaubiiand signataire, 
('illustre écrivain» après en avoir eu connaifsaùoe, 
s'est empressé d'adresser la lettre suivante à H. An- 
tpny Luirardt du département de l'Ain, savant et 
modeste jeune homme, ai^urd'hui professeur de 
belles-lettres au pensiuaual d Uuex, près Genève* 
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Cette lettre est prest^ue une page Listoiiiiue j la 
voici : — 

«t Vous le Bavez, Mensieur, je suis bien vieux, et 
« A'ai plusguère le tempâ de iouiiier dang ma vie. Tout 
a œ que je paie dire, c'esl que je n'ai jamaie nen 6Î- 
a gné contre la liberté, et que les clioses qu'on m'attri^ 
« bue sont une jnuûgoe calomruie. li suffit, pour s'en 
« convaincre, de remarquer que je n'étaia rien à Vé- 
« rone, el que M. le duc de Montmorency (i), sous 
.« lequel j'étais, avait seul le droit de signer les actes 
« du congrès. J 'étais là comme une simple décoration 
« de rambassade, dont je n'étais nullement chargé, 
«t Ainsi se trouvaient avec moi MM. de Serre, de 
^ la Ferronnays, et plusieurs autie^. 

« Agréez, Monsieur, etc. 

u Signé : Cuateaubkiaîsd.i* 
Cette lettre t arrachée à M. de Chateaubriand par 
les ingtances de quelques personnee attachées plus 
ou mpmâ dn^temeut aux presses françaises et suis- 
ses, eut lieu de me surprendre. Elle n'était exaete 
qu a moitié. M. do Chateaubriand passait alors tout 
son temps à fouiller dans sa vie , et à y remonter 
plus haut que le congrès de Vérone; car il raturait 



(I) M. le duc (ie Montmorency était encore, à Vérone, le 
Vicomte Matthieu de MoDtnoNOty. 
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et ampliiiait surtout I au grand r^ret de ses amis, 
les premiers Yoloinee de ses Mémtdres ttouire' 
tombe. Il avait à Vérone , après le départ de M. de 
Montmorency I partagé Thonnenr de la signatare 
avec HH. de Caraman et de la Ferronnays ; mais 
non avec M. de Serre , lequel , dit-ii ( Congrès de 
Firme ^ 1. 1 , p. 67) ^ assista au jpectacle en sint' 
pie curieux. 

Ainsi donc y jusques et compris le 22 novembre » 
M. de Chateanbriand ii*ent rien ou presque rien à 
faire au congrès, comme il le raconte lui-même; et 
c'est alors que le congrès n'avançant pas , impa- 
tienté de celte inaction dn drljul , il laissa échapper 
ce mot : a Si nous continuons ainsi , nous forcerons 
« les peuples qui nous regardent à déraciner les 
«r bois pour en fabriquer des siffleiSé » Mais après 
le 22 novembre « il signa toutes les transactions po- 
litiques, et pariiii elles la belle note sur la traite des 
Noirs y qu'il rédigea ea une soirée , et dont il était 
» justement fier. 

IV, 

Je termine, et je vais au-devant d'une objection. Il 
est très- vrai 9 va*t-on me dire, que ces longues 
conversations, mises dans la bouche d'hommes qui 
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ne peuvent plus m les désavouer m les recoDDaitrey 
aoul fort à Ia mode aii^rd'hui. Lea caoiemt poti« 
tiqnoB SQOcèdent y sons les yeux du public ^ aux 
oausmes liitéraires v s^ï^ô iiégligé dadiaiogue, 
qai a passé des unes aux autres, s'arrange merveil* 
leusement du goût du jour , puisque , sli allonge 
les narrations diplomatiques , il les dégage an moins 

d'une par lie de leur pompe el de leur ennui. Mais , 

de boune foi , à qui voulez-vous £iire accroire toi^ 
ces menus détails et ces prodiges d'une mémoire qui 

filenographie les paroles des mlei locuteurs, comme 
an temps du représentatif on sténographiait pour 
le Moniteur les interruptious et les rires? — Voici 
ma réponse : 

Je ne sais ce qu^ii en est des autres partisans de 
la double virgule i que ses ennemis appellent vuU* 
gair^ent guillemet^ et dont Tusage est si commode 
pour les narrateurs embarrasses et pour le^ lecteurs 
que ces récits plus vifs attirent;, mais nos histo* 
riens ont pour eux Tcxeniple et rexcuse de ces im- 
mortels entretiens de Socrata , où les parenthèses et 
les points d'interrogation du dialogue ont été si 
scrupuleusement observés et reproduits par Platon , 
le pins éloqœnt de ses disciples. D'un autre côté , 
je maintiens qu'en politique « les moindres circons- 
< tances donnent grand poids anx affaires, y don- 

« nent quelquefois la former et ouvrent d'ordiuaire 

6 
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« le chemÎD aux résolutions (i); » qu*il faut donc 
168 retracer partout quand on le peat, pùnr la clarté 
et renseignement de Thistoire. En ce qui me touche, 
j'affirme que, par une habitude contractée dès les 
débots dé ma carrière publique, j'ai tenu, toute ma 
vie, note exâctô des euiietieus politiques ou litté* 
htirès qui m'ont para aToir ane certaine îDDpoHance; 

et que je ne nie snis jamais livré au sommeil avaiU 
d'en avoir retracé, le jour même et de mon tnieux, 
les mots propres , les expressions piquantes ou pit» 
torcsques, les points d'arrêt, les répliques, et même, 
autant qne je l'ai pu, le lott et les gestes. 
Seconde olyeclion faisant suite à la première : 
« Qu'est-ce que tout cela prouve ?» me dira quel* 
que échappé dn Ifational^ « qne voas avez autant 
<x de facilité d invention que do souplesse de mé- 
« moire; qne tous avez va plasiears grands hommes 
« dans leur désliabillé, et surpris certains secrets de 
« leor vie intime; que vous avez enj^Aivé les Mts 
« et adoaci les aspérités des phrases. Mafe toatas 
a ces bagatelle^ ne sont de rien aux grandes af- 
«t faires; toujours est-il que le traité secret de Yérone, 
« cité par Elliot et par Nile^ subsiste, » 
A cela, je ne saurais qoe répondre, si je n'avais, 



(1} t^rt» du earéUnù^SQMi, p. 6. 



Digitized by Google 



M. DE CHATEAUBRIAIID. 83 

comme le yèiit Cioéron, et à son exemple, réservé 

pour la fin mon meilleur argument. 

Lises donc cette correspondance , complément de 
l'Histoire du congrès de Vércme, que j'expose sans 
voile à vos regards, comme si la diarge m'en avait 
éCé léguée par une volonté suprême; puis, dites si 
H, de Cliateaubriaud aimait sincèrement la liberté , 
6ts*il a sa ménager l'indépendance et la gbire d'an 
pays ^u'ii a tant houoré par ses écritâ et par âon 
génie. 



NOTA. 



La grandOi la principale, et presque la seule af- 
bire de; la France, en 1822 ét en 1823, fut, tant au 
dehors qu'au dedans, la guerre d'Espa^^ue. C'est ce 
que démontre chaque ligne des lettres de M. de Cfaa- 
teaubriand qu'on va lire. C'en est-il assez pour jus- 
tifier l'intitulé, un peu ambitieux peutrétre, de Poli' 
tique de la Restauration^ que j*ai laissé à cet écrit, 
ne sachant comment lui eu donner un autre? 
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« J'avais conçu la diplomatie sur un nouveau plan. 
« N^ayant rien à cacher, je parlais tout haut. Taurats 
« m9pJr^ mç§ 4âp^i|s m tr&f^m VepM, p^rc§ que 
« je n'avais aucun projet pour la gloire delà France 
« que je ne fusse déterminé à accomplir en dépit de 
c tout eppesant. » 

Chateaubriand. 
{Mémoires doutre'tombe, IX^ vol.) 
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AYANT-mOPOS 



M. la ^Mmte de Chateaubriand ftal d*abord peu 

éeouté à Paris, quand il annooça très^franchement^ 
dans 606 lelirea de Loudm^ 8od déeir d'aller an 
congrès de Vérone. M. le vicomte de Moiitinorency, 
qui avait d^à raça cette haute mission, redoutait, 
par une sorte de pressentiment, nn tel collëgne. 
Jusqu'à la fin du mois d*aoùt, toutes les dépêches 
officielles el les démarehes privées avaient échoué 
sans amener même l'espoir de cette noiiiluation. 
Lé secrétaire particulier- de M. de Chateaubriand, 
expédié hocj revint le 21 août, ne rapportant 
que des refus déguisés sous des termes obscurs. 
L'ambassadeur, piqué au vif, me demanda d'aQer 
plaider moi-même sa cause. Douze heures après, je 
débarquai» à Calais; et le â4| j'entrais dans le cabi* 
net de M. de Yill^e. 

« 

J'avais comiNris que^ pour réussir, il me fiiUait par* 

ier clair et frapper ibi L Je déduisis saas rcseive.à 
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ce ministre, et surtout à M. de MontmoreDcy, mon 

chôi direct les motifs généraux^ puis les raisons îd- 
timesy persoDiielles et pressantes qui devaient les 
déterminer, l'un et l'autre, à céder au désir de 
M. de Chateaubriand. Et» après trois jours de dé* 
bats, j'euipoitai enfin les deux lettres confiden- 
tielles annonçant sa mission à Vérone. Les deux 
ministres avaient eu la bonté de me les lire et d'ea 
commenter les termes avant de les cacheter. 

Le â9 août, j'étais de retour à Londres, et je réveil- 
lais dans la nuit M. de Chateaubriand, qui ne dormait 
guère. — «Eh bien, » me di^il, « ils s'obstinent à 
« me refuser? » — Préparez-vous à partir sous huit 
jours, repris-je, vous êtes nommé plénipotentiaire à 
Vérone. — Dans sa joie, M. de ChateaQbriand m'em" 
brassa; mais, le lendemain, il entra brusquement 
dans ma chambre, tout agité, furieu:c presque, 
pour m'expliquer qu^il n'entendait plus partir. Puis, 
vinrent les agitations d'esprit et les incertitudes 
qu'il a retracées si vivement dans ses Mémoires 
d outre-tombe; enfin, il s'embarqua à Douvres le 8 
septembre 1822. 
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CORRESPONDANCE. 



h 

M. ]»£ CUATEAUBRIAIID A M. DE AIARC£LLUS. 

Paris, 12 septembre id22. 

rarriye. Vous âavez mieux que personnè com- 
bien j'ai désiré aller à Vérone, et pour quels motifs. 
Eh bien 1 maintenant j*hésite; et je regrette Lon* 
dres, où j'aurais peut-ôlre mieux fait de rester. 

Il y a dans le cœur on dans Tesprit humain bien 
des retours inexplicables, ou des pressentiments. 
Pois, la vie va vite 1 

Faites-moi savoir, de grâce, ce qui va se passer 
pour la nomination de M. Canning. 
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Quant à moi, rien n'est encore décidé pour mon 

départ. Je no uiu soucie pas d'aller à Vienne , ce 
qoi me donne le temps de m'arranger pour Vérone. 

Chateaubriand. 



II. 

m, DB HAICBLLUS A M. «B CHATBACBBUHD. 

Londres, U septembre 1822. 

* 

Voici où en est la nomination de M. Canning. 
Voos avez remarqué sa conduite singulièrement 
adroile ; ses adieux à ses mandataires de Liverpool, 
comme s'il allait p^tir pour les Grandes^Indes^ son 
apparente sincérité, quand il déclare qu'il ne sait 
ri§n ^es projets du jjiiaistèrû i l'aven ^0 da la dis- 
position m \\ est de tmt afloq>ter dans l'intérêt ^ 
pay^ *, m&Wf S9|i 0bsenc§ de {^Ofidres prolongé^. 

Oi^ ini fi prQposé 1^ titr^ ito pFdWdr lard do ^mh 

F^B^, à qi^oi \\ ^ répQftdu que ces fuiipiions ne 

chambre des communes; que, absorbé par les dé* 
t^ifl à% \*^4m?^»^m vmi^^ il maiiqH0fait 
de notions pour r^pomlrd aux attaques dirigées cQUr 
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tre les autres branches du gouvernemenl; que .ces 
notions, ao contraire, Ini étaient tontes données 
par le portefeuille des affaires étrangèresi et que, si 
on espÂwit HMkiM etimi4#a(Mi w9i|6Wet ii ^i* 

iait, au lieu de la paralyser, chercher à l'étendre. 

M. Canning veut amener avec lui les hommes 
dont le crédit sur le publie corrobore le simi. D^nn 
autre côté y le chancelier, lord Eldon , en sacrifiant 
son opposition directe et constante à l'entrée de 
M. Canning dans le cabinet, demande en retour à 
pelui-ci le sacrifice de son opinion sur la question 
des pairs catholi(^uei>. Ou discute , on li ansige sur 
le^ personpes, sor l|3s principes; et la publicité de 
la nomination ne tient plus qu'à ces dernières 
clauses. 

Dans le chaos de ces négociations compliquées en*- 

tre les ministres actuels Qt le miQistre futur, le roi 
disparait. On ne tient plus aucun compte de ses ré* 
pagnancesj leliié daus le fond de* son palais, il 
attend, patiemment qn^on lui révèle les articles se- 
crets du traité, et qu oa lui uonmie enfin son mi- 
nistre. Maucisllus. 
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IIL 

ME GHATBAUBttAll» A H. M MAICBLUJS. 

Paris, 16 HfUmùm i$fï. 

Écrivez-moi souvent y je vous prie. Tenez-moi an 

courant de tout. Envoyez-moi, si vous en avez I0 
tempsy QD résumé « ou même des extraits de vos 
dépêches. Il n'y a nul inconvénient, puisque r.am- 
bassade de Londres n'a cessé ni de m'appartenir, ni 
surtout de m' intéresser. 

On s'occupe de mes instructions , qui seront les 
instmctions générales pour le congrès; car M. de 
Montmorency n'a rien arrêté ni nen emporté avec | 
lui. j 

rai refusé d'aller à ^ leunOi où on ne fera ri^, 
et où je n'aurais point de mission; aimant mieux 

m 

èti ô à peu près chargé de tout au véritable congrès. 

C. 
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9a 



Voas avez su que, dans un conseil privé tenu 

le 16, le roi a remis aux mains de M. Canning lo 
portefeuille des affaires étrangères. A cette nomioa- 
tioQ, lesjoarnaiix de TOpposition ont manifesté con- 
tre M. Gaiimng une maladroite violence. Le Times 
Ini-méine s^est abandonné à ses anciennes jalousies 
d^écrivain, en U ailant le ministre comme s il était 
encore un rédacteur rival. 

J'ai quelques raisons de croire que le plénipoten- 
tiaire anglais remettra sur le ta[MS| à Vérone, la 
question de la traite des Noirs, el que dans son ex- 
posé il ne nous sera pas favorable. Il dira que noos 
av(ms sans doute promulgoé des lois et mis en mer 
des bâtiments de guerre pour répi iiuci ce commerce 
odienx; mais il se plaindra de ce que les ordres 
donnés aux commsoidants de oes bltimente n'ont 
été ni assez précis ni assez sévères. Eniiu , il de- 
mandera que, par une décision des puissances réu- 
uieg, ta traite des Nous soit considérée comme /^/m- 
teiie. Je soupçonne que ce point ne se trouvait pas 
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traité daus les instructions pnmilives préparées 
pour le marquis de Loodonderry, ni même dans 
celles du duc de Wellington; mais je puis conjectu- 
rer, à la édiles ém Mcflteitlei eDttAâreficsed de H. Can« 
ning avec les antagonistes de la traite, qu'il en a 
fait l'objet dloslructioDs suppiéaieutaires. Peut-être 
mâme, en prêtant à cette-question tout l'appui que 
lui refusait l'iosouciance de sou prédécesseur, 
M. Canning espère-tril gagner dans le parlement les 
plus zélés protecteurs des Noirs. 

J'ai cru important de vous faire passer cet avis 
avant même votre départ pour Vérone, aUii que, 
prévenu du trait, vous puissiez y opposer votre 
bouclier. M. 

P. S. J'ai expédié successivement à Paris M. De* 

lalot et M. le comte 0. de Boissy, attachés à l'am- 
bassade. 



M, M oÊjmàxmmiÀm a li. m méechms. 

Paris, 28 seplembre 1822. 

Voici nrd leilre do compliment à M. Canning sur 
sa nomination : 
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Dans quinze jours je serai à Vérone; j'aurai, de 
li^btt8$ Hii €0U dirigé mr le coDgrès, ei mi mi^ 

JLondfes , où j'espère vous embrasse*" avant le 

Merci de votre avis pour la traite des Noirs. Je me 
tieiuirai sur mes gardes^ et lie serai pas dupe de 
la (Ai laMbrotrfé brRuif mqiié. lo la comafe : c W t>étit- 
étre charité cbrétiéQne chez quelques membres du 
{nrtemeiil hors du potiroir, maiï, chec les dirigeaDts, 
c'est pur égoïsme politique. 

Qdé font-ils donc dans leâ Grandes-Iodes» pour lA 

liberté de cent millions de blancs ou de jaunes, ces 
hommes d'État deveous tout d'un coup si scrupa- 
hteL et pasrimmâs de si fhdche date potir la Uberté 
des nègres? 

VI. 

Londres, 3 octobro 1832. 

Cette lettre vous atteindra à Vérone à TOtrô 
botté, st tile ne wm y précède. 

Soit que vous y décidiez une puissante interven* 
tien diplomatique ou une cavipague» ne comptez pas 
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sar rÂDgleterre. Elle se refosera à toute meaure, 

même pacifique , et cachera sous Tappareuce de \ 
quelques démarches saoa force réelle son indiffé- 
rence pioloude des iatcréts purement coutiueataux. 
Ce système de séparation ou d'égoïsme est imposé à 
M. Canning par ses amis y et sarlont par son intérêt 
Cet intérêt même peut le pousser à des concessions 
d^opinions personnelles qu*on n'eût jamais obte* 
nues du marquis de Loadonderry. Ainsi, on le 
y erra reconnaître Columbia pour gagner le commerce^ 
épouser la cause des Noirs pour plaire au pai IcmciU, 
puis suspendre son action jusqu'ici favorable à la 
réforme catholique. Enfin il fera tout pour accrottre 
celte popularité à laquelle il devra son maintien, 
comme il lui doit son élévation. 

Encore un mot de Columbia. Notre commerce, 
dans les ports de cette nouvdle république, ne peut- 
il donc lutter coiiUe celui de l'Angleterre? Ces cli- 
mats de TAmérique n'accueiileraient^ls pas de pré- 
férence nos soieries , nos draps légers et nos vins? 
Les productions de nos colomes n'y trouveraieut- 
elles pas un utile débouché, et ces colonies ne de- 
viendraientrelles pas alors pour nous de précieux 
entrepôts ? Pourquoi donc , par une initiative • de 
r eco a naissance , ue pas nous assurer de tels avap* 
tages?..«« M. 
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Pifi«y 4 odoIralDl 

Je pars denmin pour Vérone ; les Qûavelles des- 
tmaâoBS du dac de Wellington et de M. de Mont* 

morency, quï se sont dirigés sur Vienne, ne me 
préoccupent ni ne m'arrêtent. On ne peut rien Aura 
sans moi , car je suis porleur des instruclions et des 
pleins pouvoirs. 

Continuez à m'éxîrire à Vérone , comme vous ve- 
nez de le faire à Paris , toute la marche des affaires 
iMritanniqoes. Quant k moi , je vous tiendrai aa 
courant de tout ce que jc pourrai vous dire* . 



m 

M. 1>£ BIAII€£LLUâî A Ai. Diî CHATEAUBRIAND. 

* » 

LdDdreB» 24 octobre 1S22. 

Je continuerai ft tous obéir , et à eitrairae» gros 
des évaiements ou de mes dépêches à M, de YiUèle 
ee que je croirai da nature à voos intéreaser. 

7 
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Le ra est à Wimbor bien portant ^ quoiqn^on ait 

dit et imprimé qu'il y était malade Je la contrariété 
d'avoir H. Canning poor ministre. Georges lY a trop 
d'esprit ) et il est tlt>p TeliIrBle pdtir laisser craindrs 
rien de pareil. D'un moment d'humeur , on a ^it 
dépit concentré, fièvre , donlears nerveuses, dé- 
lire » etc.| etc. Ainsi procèdent las dires et les menus 
propos. ~ Vous le voyei, en attendant les noo^ 
YQlles poiilKiueô que vous confectionnez assez lente- 
ment Ijebas 9 nous jTabriqnon» rapidement ici 
bruits de bourse. En voici d'autres : 

Notre déclaration de guerre à l'Espagne le retour 
subit dn duc de Wellington ; le congrès de Vérone 
dissous ; Tabdication du roi de Naples en faveur d'un 
prince de la maison d'Autriche; la mort du pape ; 
Rome gouvernée par un arckiduc; soixaiUe mille 
hommes envoyés par le Portugal sur les Pyrénées 
|)0ur faire face à nos armes, etc., etc. 

Tout cela ne veut dire autre chose 9 sinon que ks 
capitaux surabondent et que l'agiotage est1e Ken 
du jour. On ne vit jamais une telle lure^r de spé- 
culation. Chili, Pérou, Naples^ fispagnè, Itat euH 
prunte et pi ospèi e. Un Mac-Gregor^ à la tête d'une 
petite lie indépendante, ouvre ûn emprunt de cinq 
millions; en dix jours il est rempli, et les fonds 
êOBi kHo. Golumlna a.atteiot {tf^ue à sa naiasanoe 
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te taux ioudô kêuçskf aux, coacLùoiiâ tte wk 
pour il 881 vjai. . 

Peudaut cette fièvre , des courriers partis d'heure 
en d'heure portamt à Paris 1^ agîWîoofidel» Citéj 
et ces secousses fioancières se communiquent à tou- 
les les capitales, qui sont devenues de grandes mai* 
KKUf <l6 banqoo soiidairos outre rilw* 

Je m'arrête , car M. de Yillèie n'aura pas manqué 
de Yoofi donner avis direct de .toutes oes étincelles 
électriques qui se dégag^iil des nuages de Vérone , 

il commwnii|a8ol Imm oonunotioiie à toiilee lté 

bourses. M.. 



Yéronfiy aâ oeuvre ièljL 

n y a bien longtemps que je n'ai entendu pailtr 
de vous y et je m'en plains. Ici nous ne £ûsons pas 
grand* eliose; je me promène souvent, et parfois 

je me figure que je suis accrédité auprès de la touibo 
de Juliette bien plutôt qu'à un congrès européen (1). 

(1) «Geooiigrèidsyéron^aTeeMs(ât086li0i<q^^ 
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Cependant la France jouit d'une grande oonêîdft'aK 
tioa-L'union entre les souverains est intime) et la 
révolntion a ponr jamais perdn Bitm procès an tri- 
bunal de la Sainle-Âiiiance. 
le reste tonjonrs sanvage et nn pen à Técarl; 



« représente un peu les festins de Babyloue. Ce contraste de 
« i^laisirs et de maihears, cet eniÎBintiUage Jeté à travers la 
m MtaMoas tiac^inles das penpiesy aa mUien de si grandi 

• latéféli et de M dépleialil» eitaBiltés, eut laMaiote oas 

« calamité, car il est à mes yeux un <;ranJ iscaiidale. Deux 
« politiques vont partager les souverains» leurs ambassadeurs 

• etlears ministres: celle dis monaitliies et celle delà lévo- 
« latlon; la politiqne anglaise et la poUtique rosse. On va 
« prendre, tel est Tesprit du siècle, un milieu entre les deux. 
« Je ne vois là que des vanités diplomaliques, et pas une cou- 
« ceptioa forte, et Je ^rslsts à dire, même après le congrès 
« ds Vérone, qae TEorope attend quelque ekoee on guelq^^un; 
« que l'Angleterre perd le monde, et qoe tontes les fUasIons 
« ou les perfidies politiques nous viennent du pays où régnent 
« toutes les erreui'S religieuses.** - 

m EMdB i mon elififf aBii,y aara-t-il des mirades poar gaéilr 
« tontes ces maladies des nations? Les années s'éeonlent ; les 

« sessions se siuccdcnt, et le crêpe funèbre qui s'étend sur 
« l'Europe s épaissit de plus en plus. Les individus n'ont que 
«des médecins ponr leurs malaises, et ces médecins n*ont 
« xe^ mtwion ^qoe de leom talents toajewrs bornés, et de lear 

« expérience st souvent fautive ; tandis que les nations chré- 
« tiennes ont des rois pour les préserver de^ maladies, des rois 
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peut-être cela tient-il à mon horreur pour lo congrès 
de Vienne, aïeul du congrès de Vérone. Vous la 
connaissez , et je ne l'ai jamais d^aisée. C. 



« qoi sont l'image de Diea, et qui doivent être ses premteis 
« mhrfstres. Iionqa'ils oublient par qui et pourquoi ils sont 
«envoyés, la société ne peut atteodre que des événements 
« ternbies qui les remettent dans la bonne voie» si même 11 
« l0Dr est posftllKle de la fetrcmver;.. Pour mol. Je eommence 
• à eroire qne les rois sont teat à felt exclus de l'œuvre de la 
« restauration sociale, s'il doit y avoir restauration; qu'ils ont 
« tous été pesés dans la balance et trouvé» trop légers, » 

( ExtnUê d*une lettre inédUe de M. le viemte de BanM 
à M. le comte de Mareellus, 13 décembre 1822.} 

Ce découragement momentané que M. de 1')onald puisait 
dans l'ardeur de sa foi religieuse n'altérait en rien sa foi mo- 
narchique. Il savait que la légitimité » patiente parce qa*elle a 
l'avenir, doit triompher tôt ou tard des obstaeles passagers 
élevés contre elle par les fureurs de ses ad\ ii^aires, ou même 
par les faiblesses de ses aveugles amis j car elle seule, par sa 
dorée et sa force, a la vertu de donner anx peuples leurs 
vrstes libertés , et d'amener, par un progrès eontinn» le 
triomphe de l'Église universelle, e*est-À-dire catholique. 
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4 

IL 

H. H MàBICBlM A M. SB OUTBAinUAIlD» 

Londres, iO noTembre 1822- 

Tous auriez peine à reconnaître Londres sous le» 
brûuUlarcU jauqas ép^â qui en font presque unç 
demenre sontarraiiie. U n'y a plaa, en ea vmmij 

que lo mouvement de l'industrie et de la bourse. Le 
gouvernement semble en avoir disparu. On n y 
compte pas un seul ministre actif, pas un membre 
du cabinet; nul prince n'y habite. Les palais sont 
fermés et les offices déserts. Deux ou trois sacré- 
taiies généraux suffisent au courant de toutes les af- 
fàires. Je n'ai donc aujoardliut rien à voua dire d'Al- 
bion. Tons les yeux se tournent du côté de Véronei 
et, pour charmer Tennui de Londres désert^ je viens 
d'étudier un point de représentation parlementaire 
gue je trouve piquant de vous soupiettre » pendant 
que vous êtes attablé au grand banqucft des empe* 
reurs et des despotes. Ma voix sera sans doute la 
seule qui parle à l^écho de Vérone de prérogatives 
populaires. 

La question est neuve et sans précédents ; je la 

prends de loin. 
Quand un membre de la chambre des communes 
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mAm m mandat, a'«ii déndl dant t^inlérvaHe 

des soGBsioBS , ie décret qui ordonne de procéder à 
une é&aotioD waydHi ne peal être promiUgiié qim 
par la chambre à sa réunion prochaine ; dans le cas 
de mort^ l'Orateur {spéuàer) doit, en l'abaenoe de la 
chambre, publier le décret électoral ; lois sont les 
règtemenla. Smiib , député pwr runiveraité de 
-Caoabridge, vmt de moarlr. L^rateur, M. Haoïiers 
Button , a en conséqueiice produit le décret d'une 
lounselle éleçtioB; pnk, ohaee iiioolé, il a'eat pré-* 
senté lui-même pour candidat Ici s offre uae diffi- 
mité i Qoi député ne peut être candidat^ a41 nHk eessé 
d'être député ; mais un article des inéaies règlonicnts 
dit que tout membre de la^ohambre des communes^ 
acceptant une place du gonvereémeat , perd son 
caractère, el par là redevient éligibte. Dans le cas 
présent, TOrateur, pour satisfaire à la loi, va donc 
solliciter et obtenir une des sinécures conservées ad 
hoc 60U8 un nom mon^ehiltem-ffundredé^) : dette 
place, d'un revenu de 20 ou 25 livres sterling 
(ôOO^), suffit pour lui faire perdre la qualité de dé* 
puUi des communes (commonerjj d'Orateur par con- 
séqoMit , et pour ie rendre candidat légal. Âinri 
M. Ch. Manners Sutton redevenu simple particulier, 
et employé postiche du gouvernement , se trouve 
éligiUe à Cambridge. Or, s^il souhaite ardemment 
ce poste représentatif, c'est que les députés des uni* 
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vmitéi. jowflieol à la fpis é^mm bioer pini gmde 

coDsicleration, et d'élections ou réélectioos plus fa- 
fiitoâ U mùiuê coùteimft« Ceci explique. Tiatéiit que 
M. Sullon maik éditager «an nMffidalaGloéi de Sm^ 
borough i bouig'pQani) contre coiui l' université 
de Cambridge. 

* Mais , en cessant d'élre député , M. Sutlon casse 
aufiffi d'être speaker^ eC la ofaambca ee irouverait 

jusqu'à sa prochaine réunion sans président; alors 
$i da&ft cet intervalle on député meurt, il n'y a phis 
là d'Oraleiir p<Mir dénéter mie âei^ieii nouvelle ; 
-et ii n'y a point de vice*présideni en Angleterre* 
Le règ^emeiit a prévu ce cas s TOraleur, avant de se 
démettre de ses ionctioas, a du nommer une com- 
mission de membres de la diambre qui leeuppléeal 
dans cette partie peu importante de ses attributiona. 
, Dans tout ce détail^ qui me parait à moi-mâne as- 
sez embrouillé 61 que j'aurais voulu vous expliquer 
plus^ clairement , vous rmarquerez néanmoins un 
singulier effet de celte. confiance en une majorité 
compacte et pour ainsi dire disciplinée que le gou- 
vernement crée ici pour loi: ua membre de cette 
ïnajorité ne craint pas, pour un faible avantage, de 
se dépouiller du caractère de député et des fonc^ 
Uons de président , sûr que des électeurs nouveaux 
vont lui rendre ce caractère, également sûr que la 
diambf^ des commîmes' lui rendra ces k 
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Cependant, malgré ses espéraaces d'élection à 
rUmyersilé de Cambridg» , rOratour a ihiktoiiiié 
hier ses prétentions à cette candidature. M. Caumng 
a fait observer à M. Manners SqUo& que c^étaii mon- 
trer pour le choix de la chambre des communes une 
sorte de dédaint et risquer de la blesser, que de se 
d^nillttr yotonlairement da titre de son chef p<mr 
ua avaotage l^er et incertain. H* 



«. M mimtàxmÊum a s. û harcelujs. 

' Vétmie, 22 novembre lAai. 

M« de Montmorency, qui part aujourd'hui même, 
96 cbafg^ de ces lignes que je trace à la hâte. J'ai 

gar4é pour moi les curieux détails des caprices élec- 
toraux de M« Maimers Suikm. Je le croyëis nn 
homme plus grave sous la lourde perruque dont je 
rai vu affublé. Mas empeieurs et nos rois n'auraient 
rien, compris à ces déHcatenes repréMntatives , et 
il MonarcAie ^don la dtarte elle-même, qui a coûté 

ai cher à son antenr, ne Jut pas ici beaoïoaap de 

prosélytes. 

Ckunme TonaTaviea pressenti , la qneelion de la 
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traife des Noini m âlT«agf(éei le m'y prépare, et je 
ne dirai riea, soyez-eo sùr, qui ne soit conforme à 
wm ifilérâli^ CMMnnie à notre dignité. C. 



un. 

ÈL DE MARCELLDS A M. DE CHATEACWAMD. 

Od a dA vous envoyer à Vérone la Tigourease 

noie que j'ai passée ici, le 20, au cabinet britannique 
sur ses négociations à Madrid. Nous y déclarons 
quVfftf déeiêim immédiate de la France doit résul- 
ter des explications qui vont nous être données. 

« Nous ayons beaneonp d'affeines arriérées 
(C 9vec l'Espagne, » m'a dit k ce sujet M. Canning, 
« mais elles ne méritant pas vos soupçons. La ma«^ 
n rinc espagnole a insulté, capturé, détenu plus de 
« vingt vaisseaux anglais depuis dix ans dans les 
•t mers occidentales, et nous sommes à Madrid en 
c( tern^e^ de créanciers et non dlamis. Nous avons 
«: prescrit à notre ministre de véànir en un^ seul 
«( corps ces réclamations, d évaluer les pertes, et de 
« demander des indemnités en un seul ohifline^ Les 
K ÇQi 9tli i^eut-cUc délibéré sur le mode d'acquit- 
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< tement de cette dette , et le gwyemmeii fraa- 

» gais aura pris un mémoire à payer pour un traité 
« de commerce. » — Toute négociation à Madrid , 
ai-je interrompu , pendant qu'on décide à Vérone le 
mode de réprimer le déâordre ti ranarehie dans la 
Péninsole, a droit de »ous surprendre, et appelle 
notre attention. Lee cours aUiéea s'en étonneraient 
comme nous; et c'était dans le bat de prévenir ces 
complications qn'eiles avaient fait une démarche 
collective auprès de vous pour suapepdre rgri'î^^ 
de sir W. A'court à Madrid. — 

« J'ai eomprie alors , et je comprends encore an* 
« jourd'hui vos appréiiensionsetyos intérêts, » a ré- 
pliqué le ministre; « les nôtres diffi^reni comme no* 
« tre conduite; mais ce traité de commerce qu'on 
« redoute m'est tout à fait inconnu. » «r.- J'ai insisté. 
Cependant les jonmanK dénoncent un non veau 
târil de douanes. — a Pas plus de taxations de doua^ 
« nés que de traité de ooinmerce, » a réponds ALCan» 
oing; (( toutes nos affaires avec la cour de Madrid 
« sont eellee que Je viens d6 vous indiquer. » 

Pois, quand il m'a rerais sa noie responsive , 
comme je lui Élisais observer que nous no pouvions 
être satisfaits de ces expKcations qui avaient Tair de 
défaites, j'ai ajouté que, dans mon opinion person- 
nelle, il existait ou il allait exister un nouveau traité 
entre TAngleterre et TEspague. Le ministre, tput en 
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nÎABi encore , a fini par floorure. Pais il m'a dil : 

« A vous la gloire miiilaire suivie de désastres et de 
« ruine matéridie ^ à nous les transactions prosaï- 
« qu66 de rindnstrie et une prospérité crotesante 1 

« TraliU sua qi^cnique voluptas* » If • 



XIII. 

H. DE CHATEAUBRIAND A M. DE MARCELLUS. 

P«ris» 19 Membre m%, 

J'ai repassé tes Alpes et j'arrive. J'ai besoin d'ou- 
blier pour quelques jours la politique. 

Savez-vous que le mobilier de notre grand salon 
revient à quarante miile francs, au lieu de vingt- 
quatre? J'espère au moins qu'il nous fera honneur. 
J'ai réglé avec H. Hérard. Toutes les choses restent 
comme vous les avez arrangées. 

Je crois bien vous revoir à Londres dans le cou- 
rant de janvier, sauf le chapitre des décqiticms , 
toujours long dans ma destinée. 
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XIV. ' 

M. M UàMMLim â m BS CUTSAIWUAIA. 

lêÊàmf f 1 éhmibn lias. 

Le Moniteur ie dimanche S9 est arrivé oetld nuit* 

Nous y lisons l*OTdonnance royale qui place en voô 
mains le portefenâle des a£faires étrangères. L^am- 
bassade de Londres est sans doute la seule où 
celle nouTelIe soit accueillie sans plaisir. Vous êtes 
entouré de tant de félicitations, que vous voudrez 
bien nous permettre de n'en point mêler à nos re- 
grets. 

ff Quoi doue ! » me disait hier M. Canning , 
« M. de Yillële , que le duc de WeUington a trouvé 
« entièrement prononcé contre 1© système iiostiie, 
« remporte; et M. de Montmoraicy, qui voulait à 
« Paris comme à Vérone rentrée eu campa^jne, 
« quitte le ministère. Au reste, sa retraite^ si dk 

est uu gage de paix , ne sera certes pas vue 
« ici avec peine; mais je ne comprends guère en 
« tout cela rattitnde que va prendre M. de Cha« 
« teaubriand. » ~ Il vous [ expliquera lui-même, 
ai-je répondu. Mais d'avance; croyez bien que la 
France ne se reiàcUera en rieu de ses mesures , et 



qu'eQe adoptera les dispositions les plus efficaces 

pour arrêter en Espagne la révolution et T anar- 
chie. M. 



XV. 

M. DE GIIA.IEAUBftIAND A M. DE MAIICELLUS. 

Fwll»^i8 décembn l»at^ 

Me voilà sur un théâtre bien orageux. J'en des- 
cendrai peut-être bientôt comme tant d'autres \ mais 
enfin je ferai tout ce que je pourrai pour n'en pas 
tomber sans honneur. • 

Cirjoint une lettre particulière pour M. Canning. 
Je vous envoie au&îsi ma première dépèche. G. 



xvt. 

• 

H. HE MABCELUJS A M. PS GHATEAraRUNO. 

J'ai reokis votra ^ettre à M. Canning : « M. de 
« Chateaubriand aime les crises, » m'a-tril dit# 
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— ' Non f mais il aime à en isortir, ai-je répondu. 

P. S. M.DèsmoTisseaux de Givré , attaché à Tam- 
bifôsade, vous porte mon expédiUon de ce jour et 
iCes lignes. Je le reoQmaïaiide à yot boatét. Je lui ai 

confié sans réservemes dépêches et mes rapporte avec 
le cabinet britatmique; je ne puis trop louer son zèle 
assidu et son expérience des affaires, que des éludes 
administratives avaient déjà m&ris. M. 



XVII. 

M. I>£ CUATEALBElAiND A M. DE MAECKLUJS. 

Mik S Janvier 1823. 

Tout le bruit qu'on fait à Londres passera. UAn- 
gleterre peut aimer la souveraineté du peuple; mais 
nous , nous ne la reconnaîtrons jamais. Vous avez 
très-bien dit pour les crises. J^ne les aime ni ne 
les redoute. La France répondra à tout, et n'a peur 
de rien, • C. 
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XVIU. 

m 

Londroft» 4 iiAfier UU, 

(c En vérité, » me disait hier M. Canning, « la 
ce conduite du ministère espagnol prend, à Madrid, 
« un caractère factieux. » — Que ne le lui dites -vous 
à luinnéme, ai-je répondu ; il se découragera , et 
changera de voie. — « Je ne le puis , » a répliqué 
le ministre. « L'Autriche , la Prusse et la Russie reti- 
« rent leurs légations ; la France menace. Nosrepré- 
« sentations arriveraient là comme le sixième acte 
« d'un drame, et ne feraient qu'irriter. » M.' 



» XIX- 

M. D£ CHATEAUBaiANO A M. DE MARCELLOS* 

Ptrffy 6 janvier 18». 

Après les réponses de Madrid , nous serons sur 

un nouveau terrain. Dites à M. Canning que j'ai reçu 
sa lettre, que je serai charmé d'entrer en correspon- 
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dapce întimQ avac lui y ei qa*il peai m'éorire en an- 
glais tant qu'il voudra. 

liiaut toujours dire ; La Frauce, lam douta, yaat 
la paix ; mais sa sAreté et son honneur avant tout 
L* Angleterre peut tout finir eu décourageant les révo- 
Intioanairea en Espagne. Ne aorlesK pas de là* C. 



XX. 

M. AE MAEGELLUS A M. Il£ ULkTfiÂUBEUKn. 

Li»Bâreiy7ja]itieria33. 

Le prenùer effet de votre accession au ministère a 
prodoit Papplandissement ; je commence à reasentir 
aujourd'hui le contre-coup des malicieux commei^ 
taires de notre capitale ; mais on ne redit qn-en fdai* 
santant à Londres ce que racbarnement des partis 
lend à Paiis presque sérieui^ 

Salons! dangereux salons, que Napoléon, prié de 

désigner sa plus pénible conquête, se vante peut-être 

à feux d'avoir domptés l {Mémoires récemment pu^ 

bliés à L^fulres.)A\i milieu de choc des opimons, 

les uns vous plaignent, d^antres regrettent que vous 

n'ayez pas préfère une longue ambassade en Aagle- 

terre à on ministère passager. . Je réponds qnoi con- 

s 
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séquemmeut a toute voire vie, vous deviez accepter 
dds fonctions difficiles, dès que les pins précieux 
intérêts de la France vous les imposaient; enfin , je 
mets à ftdre comprendre voire attitude tout le aèle 
d'an disciple. 

A ce titre, souffirez que je jette avec vous un re- 
gard rapide sur ma position particnlîère depuis votre 
départ. Reste représentant de la i^rance auprès du 
roi et dn^^ministre qui seuls manquaient à Vérone; 
chargé de surveiller le début do ce ministre dans 
une carrière qu'il a resoavelée, nyeonie) et qu'il 
va parcourir avec d^éclatants succès , je n'ai eu ni 
ins^uctions primitives ni direclLons régulières. A 
mes nombreuses dépêches , trois lettres ont répondo 
eu quatre mois, approuvant mon langage quand 
j'ai parié , mon silence quand je me suis tu , mais 
ne disant jamais si je devais à l'avenir parler ou me 
taire* Enfin , les propositions de ma propre cour au 
congrès ne m*ont été révélées que par les comma- 
nications de mes coiiègues chargés d'affaires comme i 
moi. Dans ce tableau de mon délaissement, je n'exa- | 
gère rien ; et comme votre dépêche et votre lettre ! 
particulière l'ont teit cesser , je^ ne crains pas de 

vous demander pour votre aiiibassade de Londres 
cette confiance dont vous connaissez mieux que moi 
tout le prix. M. 
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a. M CKATBADBaUSI» A H. DE ■AKf.EIJ.US. 

Paris, 10 jaoTier 1323. 

Je VOUS comprends I el voici ce q^ue je vous re- 
commande : écrivez-moi sans ménagements ^ sans 
réticence. Je vous répondrai sur le même ton ; briè- 
vement sans doute , car ma correspondance intime 
et de ma main va aux quatre coins de l'Europe , et 
je n'en laisse le soin à personne. Nous nous parie^ 
rons à cosur ouvert. Ne craignez pas d*étre trop 
l(mg. Votre dépêche générale et oûlcielie traitera 
du périment, des finances^ dn courant des affatres 
des trois royaumes, des Indes et des colonies. Réser- 
vez tout le reste à vos lettres particulières , dont 
j'extrairai ce qu'il faudra pour le conseil et pour le 
roi. r^'oublies^ pas que le roi aime les détails ^ les 
historiettes, les noms propres, et connatt personnel- 
iemeui piesque tous les hommes qui ont joue ou 
vont joaer an rôle snr le théâtre où vous êtes 
phcé. C. 



a. 
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xxn. 

a. M lUMCELLUS A M. SE CHATEADBKUHD (i). 

Londres, lOjanftar lais. 

le me sois empressé de porter A M. Canning les 

assurances dont vous m'avez chargé dans votre 
dernière lettre; je lui ai annoncé que vous désiriez, 
coiiiiiie lui, une correspoiidauce privée dont les ré- 
sultats devaient être avantageux à la cause et aux 
principes que vous défendez tous deux; et j'ai 
m'outé qu'il pouvait vous écrire eu anglais. Il ^ saisi 
avec empressement ce projet de relations intimes, 
et il a rapproché son existence politique de la vôtre; 
if en a foit ressortir avec finesse l'étonnante res- 
semblance, et il en a conclu que tout devait vous 
lier étroitement. « M. de Chateaubriand, a-t-il ajouté» 
est-il oitssi parvenu au ministère contre la voioiué 
du roi? » — J'ai répondu qu'ayant longtemps vécu 
loin de la France, je ne pouvais connaître Tintérieur 
des ïuiieneâ^ mais qu'il existait entre vous et lui 



(1) Première lettre publiée per M. de Gbateaubriandi dau 
son Qm§rè$d0 Yérme. 
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0116 harmonie de plos, puisque^ depuis TOire com- 

mune accession au pouvoir, les rois de Franco et 
d'Angleterre montraient^ pour ¥m comme pour 

l'autre, une faveur et des bontés bien plus sigua- 

lé6S« 

« Nous devons, » a dit M. Canning, « tirer nn 

« grand parti de notre union dans la circonstance 
« présente. Noas pouvons agir d'accord à Madrid, 
« sans paraître nous entendre, et toujours chacun 
« dans Ja l^e de nos intérêts respectifs; nous par-* 
« viendrons ainsi, j'en ai Tespoir, à maintenir la 
a paix; et le bonlieur du monde sera notre ouvrage. 

Si M. de Chateaubriand approuve ce plan, qu'il 
« me dise dans ses lettres particulières ce qu'il at- 
« tend de nous, en spécifiant aussi ce qu'il veut de 
« la part des Espagnol^; je répondrai en lui expri- 
« mant franchement ma pensée. Nous réunirons nos 
a idées, nos projets; nous préparerons notre action à 
« Madrid : pour réussir ^ elle doit être simultanée 
« sans doute, mais pourtant séparée. » 

J'ai exprimé d'avance tout votre empressement à 
commencer ces rapports d'intimité. S'il m'était per- 
mis de vous communiquer aussi ma pen^e, je croi- 
rais que vous pouvez user avec fruit dé ces liaisons 
directes, et de la haute estime que je vois à M. Can- 
ning pour votre caractère. Je suis persuadé qu'en 
raisonnant dans sa position, en reconnaissant ce 
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qu'ei^igd da lui sa siluâUou aouvelia vi6^*vis le 
parlement elle commerce^ en repoottant offiddle- 
meot, puisqu il le faut, le pnucipe de la queslioa 
d'Espagoe toute française^ mais en admeilant con- 

fulcntiellement quelque choso de ce pi incipe qui, au 
fond, nous aal honorable» voua obtiendras la cod- 
QOnrs réel el efRcaoe de M. Canning à Madrid. 

Je voua parle avec ua grand abandon, livrant 
sans réserve mes raîsonnanents a votre approba- 
tion OU à votre blàmo ; je ne retranche rien do ma 
pensée quand je vous écris» et je n'y joins que l'aesu- 
raiicc do mon dcvouenient illimité dans les nouveaux 
devoirs que vous venes de me prescrire» comme 
Texpression de mon respectueux attachement. 

H. 



xxm. 

Paris, UjanTier iS23. 

Ne vous eflrayez ni de la baisse des fonds publics 
ni de tous les bruits de gazette. Nous marchons bien, 

et nous marcherons iiiieux encore; toujours noble- 
ment et dignement* C'est upe crtse^ puisque crise 



Digitized by Google 



QQSJumQmàMOÊ* 119 

il y a. Il faul la laid;>er paàâ&r ^ cuai^ uoire suocèô ost 



XXIV. 

É 

M. DB xAidum A M. m ounAvraus». 

JLondres» 12 janvier 

Voici ce qui m'est arrivé avanUbi^. Voua n'aTea 

pas oublié sans doute miss White. Chez elle se réu- 
nissent les hommes et les femmea de lettres boooréa 
ou ridicfilisés da nom de Blue-StocktngSy depuis le 
temps de lady Moutagu, Tamie de Pope. ËUq m'a- 
Tait écrit pour me demander ai quelqu'une de vos 
plumes ne traînait pas encore à [ambassade^ c6|.é 
de Yûtre écritoire, et si je ne pourrais pas m*en de»- 
saisir en sa ra\ eur. Elle sollicitait spiriluellcment la 
plus usée. Je lai portai avant-^bieri à la grande réu- 
nion où elle m'avait convié, le souvenir qu'elle ré-> 
damait avec tant de grâce» et j'espère que vous ne 
désavouerez pas, en cette oocasicm, votre négocia» 
leur. 

La plume fiât fort fêtée, et eut rhouoenr da passer 

succestàivement sous les yeux et d^n^ ie$ uiaius 4# 
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Thomas Moore, de Sonthey, de lady Morgan» do 

docteur Young, l'archéologue; de sir Humphrey 
Davy, le grand diimisto^ de sir Xb. Lawrenoe, le 
peintre , et de sir WilHam Oaseley, l'anden ministre 
eo Perse, orientaliste et voyageur. 

Dans le coars de la soirée, miss White me pr6- 1 
senta à plusieurs autres célébrités, et à quei(£ues 
ladies^ entre autres à une assez jeune femme qoi 
voulut m*étre nouimée, et qu'elle appela lady Pai>- 
ker. Celle-ci me pria aussitôt de m'asseoir un ins- 
tant à ses côtés; et, tout de suite, elle me dit : 
tt J'ai beaucoup désiré vous voir. Monsieur^ car j'ai 
« appris que vous aviez approché de lady Esther 
« Stanhope dans le Liban. Or, comme les Anglais 
« sont bannis de sa présence, je souhaitais obtenir 
« de vous quelques détails sur cette femme si ex- 
c traordinaire. » Ressayai de satisfaire de mon 
mieux la curiosité de lady Parker ; et , après mes 
dires : — « Ces renseignemeuts, ^ reprit-elle, « ne 
ff sont pas en tous points conformes à ce que ra- 
« conio de lady £&lher un voyageur qui l'a vue en 
« Orient qqelque temps avant vous, M. Bruce« » — 
A ce nom, il m'échappa un malin sourire; et avec 
rincônséquence de mon âge, impardonnable chez 
un grave diplomate, j'expliquai que M. Bruce pou- 
vait être suspect et entaché de partialité dans ses 
rédts, car la chronique orientale prétendait qu'il 
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était réM longtemps attaolié aa char de la reme du 

désert. « Qu'osez-vous dire? » interrompit Liusque- 
meoi lady Parkeri en se levant oomme pour fuir 
mes révâatidfis, «M. Brooe est mon mari)... » Elle 
se rassit pourtant, pendant que je maudissais par 
devers moi cette contome que j'avais crue exclusi- 
vement continentale, par laquelle une femme prend 
d'an homme, en Tépoosant, tout excepté son nom. 
Et, comme je tentais de recoudre tant bien que nvàl 
là blessure, « M. Bruce est là, » dit-elle^ « et je vais 
« vous le présenter. » 

Nouvel embarras pour moi. Ce M. Bruce est le 
même homme qui, avec déjeunes officiers anglais^ 
prit part à l'évasion de M. de Lavaiette, en 1815. 
Au reste, il me tira lui-même de peine; et après 
la présentation cérémonieuse de lady Parker, il me 
demanda en souriant si certains événements de sa 
vie passée ne l'avaient pas mal posé dans mon es- 
prit. Je compris qu'il ne pensait plus à lady 
Stanhope, dont sa femme se souvenait trop bien , et 
qu'il faisait allusion seulement à M. de Lavaiette. 
Je lui répondis alors que notre ressentiment de son 
heui euse entreprise n'avait pas duré bien longtemps, 
et qne dans toute Taffaire nous avions été bien plos 
déments que le gouvernement britannique, puis- 
que M. le duc de Richelieu avait recélé le condamné 
sons lea voûtes mêmes de ThAtel du ministère des 
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affaires étrangères, tandis que sir Hubert Wilson 
avait été rayé des cadres de rariuée anglaise pour 
avoir favorisé sa faite. 

Ëohardi par mou iadulgence, M. Bi uce me de* 
manda encore si je ne craindrais pas de lui donner 
un passe-port pour Paris, où quelques intérêts privés 
rappellent. Je lui pronus cette faveur en Fassarant 

que notre cnuiuié ne su/vii^alt pas à noire colère. 

Je ne sais si M. Bruce comprit Tà-propos de cette 

citation de Racine, bien digne du temple littéraire où 
nous nous trouvions; mais il s'indina, et il a mis 
Qpe carte chez moi ce matin. 

Je suis, comme vous le voyez, parti d uu peu lom 
pour vous avertir que je vais donner un passe*port 
à M. Bruce, et que la cbose me parait sans nui 
danger. M. 



XXV. 

M. 0£ IIUATËAUBBUN» A M. W MARCELLUS. 

Pans, 16 JaQTîer 1823. 

J*ai reçu votre lettre du là et votre dépêche 
n^ 45. — Je ne vois pas plus que vous d'inconvé- 
nient au piju^§6>port donné à M. Bruce : cela ne peut 
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inquiéter, tout au plus, quQ la susceptibilité jalouse 
de lady Parker. 

Il y a bien peu de femmes à Paris qui eussent 
imilé ms& Whita daiui aea bonté» pour mai. Je sou- 
hait o que ma plume ne lui porte pas, avec elle, tous 
les sûucis qu'elle m'a valus. — Votre aueodole sur 
cette soirée de bas^bkus a fort intéressé le roi. Il a 
reucQiitrâ a Loudres^ m a-t-il dit, la plupart d^ 
hommes qoe tous nommai* . 

Lo courrier étant parti, j'expédie le paquet par 
estofette. Youa verrez dans le MoMtmr les trois 
lettres des cours du Nord, adressées au cabinet de 
Madrid. £Ues sont évidemment moias fortes que la 
nôtre. Tenez le ton baot ayeo les ministres anglais, 
et soyez trè$-amical avec les l^ations oontiuea- 
taies, 

. H. de la Garde u'a pas riajouction pobiùvo de so 
retirer; et ii est powbie qu'il attQnde encore lea oty 
dres que je serai chargé de lui transmettre de la part 
du roî^ Abus son rappel me parait inévitable, U est 
probable qu'on afféetera envers nooty en Espagne, 
des dispositions paciâques. Nous verrons bien. 

C 
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XXVI. 

«. MK MAMCSIUft A IL US CHATBAimiAII». 

La lODgoe note que le cabinet britannique m'a 

adressée le iO janvier, et dont je vous ai transniis 
aussitôt le texte et la traducUoo , était bien plutôt 
dirigée vers le palais de Westminster, que vers la 
cour des Tuileries j le miuistre eu avait besoia pour 
son attitude parlementaire; et cette démarche est 
faite uniquement en vue de la publication future 
des documents <liplomatique9 où elle doit figurer. 
Or, comme ces communications officielles n'auront 
pa& lieu avant le mois d'avril , vous voyez que 
M. Canniug fourbit ses armes bien longtemps avant 
le combat. 

« Ëh bien! que peilse-t-on à Paris de ma note?» 

me disait-il hier. — Ce que j^avais prédit, lui ai-je 
répondn, et ce que, au fond, vous avez dà pressen- 

tir vous-même. CeUe nu le iie nous séparera pas de 
ralliance continentale, et nous aurions souhaité^ 
comme je vous Tavais dit avant sa rédaction, éviter 
. cette explication superflue.—» Je ne pouvais pas, » 
a réplicjué M* Canning, <( laisser sans réponse la 
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i< note do M. de Montmorency, où il refusait notre 
« médiation douze heures avant de quitter les affai- 
<c reà; c élail une ilècbe parthe qu'il nous décochait 
ce en fuyant. D'ailleurs, tout se publie aujourd'hui : 
« M. de Villèle, par un procédé inusité, publie dans 
« le MonUeur une note diplomatique signée de la 
« veille. Les ambassadeurs du continent me com- 
« muûiquent ici, le 10, une circulaire conâdeatieile 
« qui, le ii, se trouve dans tous les journaux* 
(c Quand Je parlement nous demandera compte de 
« nos efforts pour arrêter la guerre, il faudra bien 
« publier aussi à notre tour, et prouver par des do- 
te cuments authentiques que nous n'avons rien né- 
« gligé pour maintenir la paix. » M. 



xxyii. 

BL M CRATBAOnUllD 'A M. DE HABGBIXUS. 

. •< 

Paris, 37 jawdflr 1639^ 

Je vous.préviens que* la Garde est rappelé. Dites 
toujours que nous voulons la paix , mais que nous 
nous préparons à la guerre; que nous ne refusons 

point les bons offices de l'Angleterre pour amener 
cette paix; mais qu'il faut^ pour première condi- 
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tioni que le roi soit libre de modifier lamoQStraeuâô 

4 

conetitcition des oortès. Parlez toajoorB de paix : 

nous la vouloQSy mais avec sûreté et honneur; et 
nous aimond mieux la guerre que l*état d'incertitude 
et de péril révolutionnaire où nous nous trouvons. 
— ^Demain je tous enverrai le discours du roi ; il 

est fort guerrier, quoique no fermant pas toute porte 
à la paix. C. 



XXVUL 

M. DE MAKCBLLUS A H. 9B GBATBAUBIUAND. 

Londies, 27 jauvier 1823. 

Mes dépêches vous racontent longuement la 
guerre des épilhètes qui s^allume ici. — M. Canning 
soutient que la question d'Espagne a cessé d'être 
européenne comme elle l'était à Vérone, et qu'elle 
est devenue toute française depuis votre accessiofl 
au pouvoir } en un mot, qu'elle est encore eurw 
péenne dans la note de M. de Montmorency, et 
qu'elle n'est plus que française dans votre lettre à 
M. de la Garde. 

Les ambassadeurs d'Autriche et de Russie se ré- 
crient, et disent que la question espagnole est es- 
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Bentielletnent euwpéênnej en ce qa*elle touche à 
des intérêts reconaus européens. Le ministre de 
Prusse ajoute que, quand V Europe déclare une 
question européenne^ aucun raisonnement ne peut 
faire qu'elle ne soit pas ^un^'«/iit« réellement* 

On me demande mon avis ; et je réponds, pour 
contenter les fantasques, que la question d'Espagne 

française et européenne tout à la fois. Mais jo suis 
loio d'éteindre ainsi la discussion, comme vous l'avez 
vu dans la note britannique; cett« note est elle- 
même un petit brandon de discorde et un masque 
pour déguiser l'indifférence des lies Britanniques en- 
vers le continent. 

Quoi donc ? Si l'Angleterre s'enveloppe d'un dé- 
daigneux égoïsme, ne serait-ce pas le cas, au lieu 
de la consulter pour agir, de l'avertir seulement 
quand on attrait agi? 

Avez-vous su que, dans une conversation dont 
j^ài rendu compte & Paris avant que vous fussiez 
ministre I comme je cilais uue dépêche de M. de 
MoDtmorenty, disant que la France est Intimement 
unie à ses alliés dans la volonté de repousser les 
principes révolutionnaires... à ce mot à' alliés^ 
M. Canning m'a repris : — >^//rVj P vous voulez 
dire les puissances continentales? — Moi. Non, je 
suis BÛr de ma mémoire. Il y a bien dans la dépêche 
ses alliés . — M. CANNiMfi. Sans doute par erreur^ 
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car vous savez qn*k Vérone comme à Paris , nous 
nous sommes ooasiammeul leaus a part. — Moi. le 
ne pensais pas que l'usage e6i encore adopté celte 

classiiicalioa puissances contuwntalcs ^ qui met 

les quatre cours du continent d'un côté, et vos 
lies de l'autre. — M. Ganning. « La déDomination 
f n'est point encore formelle; mais elle est consa- 
« crée par le fait. — lia verboitim veUts interil 
« œiaSf » a ajouté le ministre avec un sourire sardo- 
nique. M. 



XXiX. 

H. J>£ CIUT£AUBUAIUt A M. SE SUBCUXIW. 

PariSy 28 juifier 1833. 

Voici le discours du roi. Dites et répétez au& am- 
bassadeurs des trois cours que nous ae uous sépare- 
rons point de l'alliance continentale. Dites et répètes 
aussi à M. Caimingque nous voulons la paix coium 
lui, et que TAngleterre peut Tobtenir avant Toa* 
verture de la campagne, si elle veut tenir le même 
langage que nous et demander la liberté du roi. 
Mais ajoutez bien que notre parti est pris, et qoe 
rien ne nous iera reculer, ^pus ne pouvons garder 
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noire année d'observation immobile sur la firootière 
sans l'exposer à la corruption. Nous ne pouvons la 
retirer sans désbouorei: ia cocaide bianche ei sans 
révolter nos soldats. Il faot donc on avancer, ou que - 
l'Espagne fasse ce qui peut seul nous donner la paix 
avec rhonnenr. — Vous ne sauriez croire quel mou- 
vement j'ai imprimé à la France depuis que j'ai ii)ké 
les incertitudes du cabinet C. 



XXX. 

M. DE HARCËLLLS A M. DE CUATEAUBaiAXD. 

Loodrtf, 10 Jimrier 

Ne nous trompons pas sur M. Canaing* £ncore 
irrésolu y il fiotte entre les opinions monarchiques, 
qui ont fait son ancienne renommée, et la faveur 
populaire, qui lui ouvre un chemin plus sûr vers le 
pouvoir ; mais comine il écoule avaul tout Técho 
public et tend sa voile au vent qui souffle, on voit 
d'avance de t[uel côté il va pencher. Élève de Pitt, 
tory jusqu'à ce jour, il se fera whig à demi , et il 
adoptera les principes démocratiques , si ces prin<> 
cipes douituent. il en veut par iusliuct à Tari^to- 
cratici et mémo à la haute opposition ; il est craint 

9 
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plutôt aimé du roi | mais le peuple est à lui. U 
peupkt épris de 6es Uilents» Tu placé où il est ; et le 
peuple Ty QMâfliieadra, s'il obéît au peuple. H. 



XXXL 

H. DE CHATBAUBUAIID A M. DE HADCBLLUS. 

V$nt, 30 janvier f82J. 

Le discours du roi a fait merveiiie. Les divisions 
cessent. Les esprits se calmeot : au lieu de baisser^ 
à i'atiuoace des crédits et des empruulSi les fonds 
mootent; tant cette nation est militaire! C. 



XXXIL 

M. DE ■A1CBLLU8 A H. DE CEATEAirBElAllO. 

Londres, 30 janirier 1823. 

Le discours du roi a 1 ouverture de la session, 
prononcé à Paris le ee rendait dans les f oes de 

Loiidi Cô le 29. 
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« Vous allez passer la frontière, » m*a dit M. Can- 
niog; «( combien de temps nous donnez-vous encore 
a avant de vous lancer dans cet abime de mal- 
« heurs? » — « Pouvons-nous encore^ » a ajouté 
lord Liverpool ^ « dire^ dans le discours de notre 
« roi, que tout espoir de paix n'est pas perdu ? » — 
J'ai répondu 9 sans hésiter, que si cet espoir repose sur 
quelque nouvelle de Madrid annonçant des disposi- 
tions à nous satisfaire, la phrase ne peut compro'- 
mettre la parole royale; mais que si elle sods-ented- 
Uait le désistement du gouvernement français, une 
telle assurance ne ae peut donner^ car la lighe tra- 
cée par le discours du roi de France reste irrévo- 
cable. 

Le duc de Wellington, surpris lui-ini-nio du dis» 
cours du roif en a cependant parié avec réserve. — 
c( Convenez, » m^a-t-il dît en souriant, « que vods 
« avez à Paris des gens Ijieu déraisonnables » — 
Safts doute» ai-je répoudui mais ils sont eu diino* 
rité. Avouez qu'il n'en est pas de môme k Madrid, 
61 qu'il y en a aussi passablement à Londtes. — Sa 
Grâce a souri de nouveau, el a paru penser comme 
moi. M. 



0 
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XXXIll. 

M. DB CHAlKAlIMUAni A M. M MAWZLUn. 

Paris, i*' ttf lier IS». 

Je vous envoie un courrier. Il vous porte une 
lettre pour M. Canuiug, et la copie d'une dépêche 
qu'il est essentiel que vous lui lisiez avant que la 
discours du roi d'Augleterre soit pronoocé* Cherchez 
donc M. Caoning, et voyezJe n'importe où. Vous 
me renverrez immédiateaieut ce courrier avec le 
discours du roi ; et si même ce discours annonce la 
neutralité de l'Auglelerre en cas d'hostilités entre 
la France et rËspague^ faites-moi annoncer ce £ait 
par une dépêche télégraphique. 

Nous n'avons point de nouvelles ofâcielies d Es- 
pagne depuis le âO janvier; mais il est prdmble que 
le départ de M. de la Garde , qui doit avoir eu lieu 
vers le 30 9 aura produit quelque commotion. Que 
sera-ce à l'arrivée du discours du roi ? C. 
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XXXIV. 

M. OE MAmC£LLII8 A H. DE CBATEAUBUAN0. 

Laudres, 31 janvier i 823. 

J'aL revu M. Canning , et j'ajoute ceci à ma lettre 

d'hier : « Ce m ni heureux discours, » s'écriaiL-il ce 
malin, daos la troisième des conférences qu'il a voulu 
avoir avec moi depuis deux jours ; « ce malencon- 
«( treux. principe que vous établissez ainsi — que 
« Ferdinand soit libre de donner des institutions à 
a ses peuples, — a déplacé loute la question. Je serais 
a le premier à conseiller aux Espagnols de périr tous 
«f les armes à la maiu plulot que do céder à de lelles 
« exigences. Voilà donc une guerre de théories po- 
« liliques allumée en Europe. Croyez-moi, elle aura 
«r tous les caractère d'une guerre de fanatisme re- 
« ligieux, et je suis convaincu qu'elle amènera pour 
« résultat l'expulsion du trône d'Espagne de Ferdi- 
« nand et de sa famille. 

a Vous le voyez, l'opinion ici est unanime contre 
« vous. Il n'y aura pas trois yoix au parlement en 
« laveur de voire système. Nos ministériels eux- 
« mêmes manifesteront le plus ardemment leur dé-* 
« sapprohation. Tous les journaux, d'accord en ce 
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« seul point, so réunissent contre ce Tatal discours... » 

Va\ clïet , la slupcur cl riiiJii^iialion ont élc gé- 
nérales hier à la Bourse et dans la Cité. Les gazettes 
n'expriment que la colère, la haiqe; elles crient: 
Guerre! vengeance ! et le Times a tenu au publicl6 
même langage que ni*a adressé M. Canning. 

J'ai répété tous U s arguments que vous iisez dans 
mes dépêches depuis huit jours : les violations de 
notre teriitoire, la corruption tentée envers noire 
armée, noire longue patience....; M. Canning ne 
m'écontait pns. « Je suis au désespoir, d m'a-t-il dit 
en uje scrraot lu main , <c et je ne sais quelles seront 
« les suites de tout ceci.... » 

— Quelles qu elles soient, ai-je dit en me reti- 
rant, elles n'affecteront pas sans doute les liens 
d'amitié qui unissent les cours d'Angleterre et 
de France. — « Je ne puis vous donner aucune 
a assurance à cet égard, a m'a répondu M. Can- 
ning. «Ces liens y vous venea de les ébranler, et 
« nous obéirons aveuglément à Topinion publique, v 
Vous obéirez y ai -je repris, 0ux constants 
intérêts de la Grande-Bretagne, et non auxémo* 
tions passionnées d'un jour, La neutralité de 1 An- 
gleterre sera tàt ou. tard proclamée, Je l'affirme 
même en ce moment, où vous semblez la mettre 
en doute; j'en ai pour garant ces mémorables pa- 
rôles que j'ai entendues retentir il y a quelque» 
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moi» à Liverpopi ; — « Si TAogiaterre prdod parti 
« dans les qaerelles enire les peuples et les rois, elle 
a perd sa position dommauLe ^ Qi elle court ie risque 
« de voir ses institatioiis non-sealameiil altérées , 

« mais renversées de fond en comble. — » 

Apaisé toui à coup par celte citation de son cé- 
lèbre dii^Cûuiô, le liiiûistre m'a dit* en souriapt ; 

« Ne te decipiaut blauds mendacia liDguœ ! » 

--Btjeraiqoiité. M. 



XXXV. 

M. DE MAHCELUJS A M. DE CHATEAUBRIAND. 

Londres, 2 février 1823. 

Attendez*vous à une note sur la définition de la légi- 

timilé et sur Torigine des oonslilulions; re sera la siiile 
et le commentaire anglais du discours du trùne en 
France. M. Canning, ne pouvant agir utilement à Ma- 
drid ni àParis, se rejettesur des discussions de princi- 
pes ; et, pendant \^ neuU*aiité pratique, la polémique 
des théories continue, — Les injures du Times et 
dn Morning'Chronide sont trop grossières pour 
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figurer dans une dépêche, ou pour s'ea émouvoir. 
Je n'ai pas eu un instant la pensée de les attaquer. 
Le silence seul repond dignement à de tels outra- 
ges. Ces piqàres de la presse, la presse se charge 
de les guérir. 

Je le répète I malgré tout ce tumulte, vous pou- 
vez compter fermement sur la neutralité de l'An- 
gleterre. L'Opposition elle-même ae veut la guerre 
avec la France que par taquinerie envers le minis- 
tère, dont elle voit la grande majorité adopter le 
système neutre. Si celle-ci avait décidé la guerre, 
tenez pour certain que l Opposilion n'eut pas man- 
qué de crier à la détresse du pays, à Tinsuffisance 
du budget des recettes, et qu'elle aurait refusé les 
subsides. M. 



XXXVL 

m, SB MAnCRLUJS A H. CHATKAUlttUm 

f m 

I 

Londres, 4 février 

Vous avez déjà lu tout ce que dit ma dépêche 
officielle sur Tabsence du mot neutralité; mais à 
votre, lettre particulière du 1^^ février, si précise, 
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je réponds ici par une égale précision. Il ne sau- 
rait y en avoir trop en tdie matière. 

Ce matin, M. Canning, avant la séance d'ouver- 
ture, m'avait lu le paragraphe de l'adresse concer* 
nant la politique étrangère. Le mol neuiraiiié ii*y 
était pas; mais comme vous m'aviez prescnl, si ce 
moi étaii prononoéi de voqb le dire par le télégra- 
phe, j'ai eu peur que vous n'en vinssiez à lire, dans 
le silence da télégraphe, le mot hostilité; en con- 
séquence, une heure après l'adresse récitée en 
séance soleoneiley j'ai envoyé à Calais ceci ; 

Londres, mardi, 4 février, à 3 heures du i'a|jres-midi. 

« Le discoors da roi dit qu'il conserve encore 

« quelque espoir devoir lirnlatioa se calmer entre 

< la France et TEspagnei aaos affirmer ou nier la 

« neutralité de l'Angleterre, dont il ne parle pas. 

Maintenant, pour ne donner iieu ni à méprise ni 
à sorprise, je vous raconte itérativement le fait dans 
cette lettre particulière, presquecopiée sur madépêche 
officielle^ el écrite cinq heures après ma dépêche téié- 
grapiuque. 1 ouïes les deux, bien que couiiéesà votre 
courrier extraordinaire^ suivront lentement le cow^ 

lier des airs, à moins qu uu iiuage ne leur donne 
le temps de l'atteindre* M. 



J38 POLITIQUIS m hA ttB»TAURATION. 

XXXVIL 

Ptris, 8 r4vrier 1629, 

Le télégraphe a joué, moi) courrier est revenu; 
vos trois lettres du 4 février, deux par terre, une 
par air^ me sont parvenues cbacuue au temps voulu, 
et tant de précautionsi si bien prises, ont déjoué les 
fausses versions et lagiotage, mais elles n'ont pu 
les prévenir. Croiriez-*vouB que» le matin même de 
la séance anglaise, on a mis entre mes mains une 
prétendue copie du discours du roi ? £Ue avait été 
obtenue, disait-on, par des manœuvres habituées à 
triompher de tout, et on y lisait en toutes lettres le 
mot neutralise. Sûr de votre exactitude commcs de 
votre intelligence, j'ai refusé d'y croire, puisque 
vous ne m^y aviez point préparé* La Bourse senle 
s'en est émue, et est venue à moi... Vous savez le 
cas que j'ai toujours fait de ^es faveurs. Quelques 
minutes après, votre dépêche télégraphique m'arrî- 
vait et rétablissait la vérité. C 
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XXXVIII. 

H. BB MARCBI447S A M. DB CHATBAVBEtAlID, 

lanàMêf 10 féf rier I82t. 

M. Canning s'esl excusé de ce que le mol nmtm* 
tiééne 66 trouve pas dans le discours de S. M. Brir 
tannique, qui va être prononcé dans quelques heures 
au parlement, «Paqs l'agitation où sont les esprits, » 
mVUil dit 9 « Tannonce d'un système de politique 
« arrêté eut élc le signal d'une violente attaque de 
« la part de l'ÛpposilioDi et eàt produit peut-être une 
« majorité conUe nous. » (En effet, lord Lansclowiio 

dans 1^ première chambre, et M. Bfougham dans lu 

seconde, avaient préparé des amendements à l'a- 
dresse dans le cas où la mutraUté §itt été positive? 
ment annoncée.) <c En laissant la question de la guerre 
« incertaine, nous évitons tout danger ; etl Opposi- 
« tien est bien affaiblie, puisqu'elle ne peut raison- 
« ner que sur des suppositions. D'ailleurs le minis- 
« tère français garde encore quelque espoir de paix : 
« M. do Chateaubriand me le dit; vous rae Texpli- 
« quez aussi : en voilà assez pour justi&er nos es- 
« pérancesy au moins aux yeux du public, auquel 
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c( je ne sais pas obligé de dire que dans ma convie- 
a uou persouoelle je désespère. » 

Je ne puis en cette occasion mettre aucunement en 
doute la diiieérUé de M. Caauing. Il est très-vrai que» 
disciplinée dans sa lutte , réservée dans sa marche, 
rOpposition, en Angleterre, obtiL à désintérêts fixes 
et non à des impulsions du moment; et, comme 
elle aspire sans cesse au pouvoir, elle évite soigaeu- 
seuient d'établir, avant d'y arriver, des principes 
qui , à son avènement, enchatneraient sa conduite 
future. Aujourd hui, eu effet, ne pouvant raisonner 
que sur Tincertain, affaiblie par i*ab8ence de plu- 
sieurs de ses chefs, elle ne s'élèvera point avec vio- 
lence contre la politique ministérielle, qu'elle peut 
seulement entrevoir. Mais, jalouse de suivre, ou 
môme de devancer Topinion publique, elle préparera 
ses aliments presque en silence, et ces arguments 
seront d'autant plus iorls qu'ils n'auront pas été 
énervés prématurément par une attaque passionnée 
et intempeslive. M. 



• 
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XXXIX. 

Bl. 0£ VAACKLLUS A M. DE CIIATfiAVBAUlCD. 

Londres, il fé?rier %%2Z, 

CE Je ne sais que penser des Espagnols, » me di- 
sait hier M. Caaniag, « ni comment traiter avec 
V eux , nation entêtée et rétive. Les affaires ne 
K sont pas aussi difficiles à suivre à Constantinople 
« qu'à Madrid. Des deux côtés, il faut chaque jour 
«monter à l'assaut de leur esprit, et toujours à 
« Taide d'interprètes. Le fier Castillan me parait 
« ressembler beaucoup au Turc. i> — Vous êtes en 
ce moment un continuateur ou un plagiaire de lord 
Byron, ai-je répliqué. Et comme , pendant mon 
séjour en Turquie, j'avais appris et bien souvent • 
redit ce passage des notes de Cài/de haroid, je le 
répétai : — « Les Ottomans, après tout, ne sont pas 
« un peuple à mépriser. Â Texception de la France 

et de TAngleterre, je ne vois pas de nation qui les 
m dépasse en intelligence ou môme en industrie. Uu 
« sabre turc est-il inférieur à un sabre de Tolède? 
« Un Turc esl-ii plus mal vétu, logé^ nourri qu'un 
« Espagnol ? Leurs pachas sont-ils plus mal élevés 
«r que les grands J Espagne, el uu ellendi qu'un 
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« chevalier de SaiQt-Jacques?LesTurcSy au moins 
« égaux aux Espagnols , sodI fort supérieurs aux 
a Porlugais. » — Le ministre a beaucoup ri de ce 
parallèle. — Bh irien I m-jê repris^ 00 oaractère obs- 
tiné et iullexible des Espaguols est un de nos meil- 
leurs arguments. Cette nation est trop imbue de ses 
vieilles coutumes et de ses anciennes institutions, 
pour passer brusquement à la démocratie 1 et pour 
ne pas lui préférer on gouvernement modéré. 

« Vous devez, m'a dit M. Canuing, dans nos pre<* 
«t miers débats parlementaires, être content même 
« de rOpposiliun. Elle a ménagé votre roi, tandis 
« qu'elle a attaqué violemment les trois monarqdes 

« du Nord. J avais annoncé et prédit h M. de 
« Chateaubriand, qui va me croire le souffleur de 
« M. Brougham, cette vive sorite oofitre Pempcreur 
« Alexandre. 11 faut convenir que certaines phrases 
' « de la note russe au cabinet es[)aanol étaient d*un«r 
« grande maladresse. On a respecté Louis XVIII 
« en raison des espérances que nous avons données 
« du maintien de la paix, quoique, à vrai dire, il 
« n'y ait plus à Tespérer. Une seule chose (j'en suis 
ff convaincu dans le fond dé mon àme) pourrait tout 
« calmer. Il faudrait détruire Tarmée d'observatioo 
it et prootamer que l'Espagne festa abandonnée à 
« elle-même* » — • Votis n'allez pas, sans doute, ai-je 
repris en souriant, jusqu'à ilous donner ce con* 
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seil. Je ne me chargerais point de le traosinellre ; je 
puis vous assurer quMl ne serait pas suivi, ei qu^il 
recevrait mauvais accueil. — « J'ai la persuasion 
« morale, » a répliqué le minietre^ i cfn'il amèneniit 
« promptement la pacidcatioo de l'Espagne. » 
Plnsienri antree ministres m'ont tenu un langage 

bien différent, et m'ont exprimé io désir de noub 
voir passer sur^le^chatnp les frontières, et notis pré- 
dplier sur Madrid. La scission du cabinet bri- 
taaoique sur ce point, comme sur tant d'autres, est 
manifeste , et un changement dans le ministère, qui 
De pourrait être que défavorable à nos iotérêts, dé- 
pend de softs. Si le parti démocratique sé fortifie 
dans la Péninsttle, si notre entrée en campagne est 
relardée, si notre marche est lente, enfin si l'opi- 
hion publique en Angleterre a le temps de jeter dans 
la lice ses injures, ses trésors, et de pousser à un 
parti vioietit, ploaieura des ministres actuels se re* 
tireront du conseil, où la domination effective sera 
faiisBée à H. Canniog. Si, an contraire, toutes négo-> » 
dations cessant,nousdécidonsune action immédiate, 
rapide, et que nous avancions à grands pas sur les 
Cortès, la neutraJité sera définitivement résolue; le 
ministère restera ce qu^il est ; et M. Cauniog, sans 
en devenir en ce moment le directeur, s^y maintien* 
dra cepeodaut par ses talents et par la faveur du 
peuple, M. 
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XL. . 

r 

M* 1>£ CMATKAIMUM» A M. AE MAMaiLLUi* 

PiriSj 14 février 1823. 

Le gouvernement 6S[ agnol aux abois fait une 
deruière teDlalive, et propose de nouveau l'eulre* 
mise de TAngleterre. C'est moins acceptable que 
jamais. Un message des Cor tes demande de traus- 
porter le siège de TÉtat à Cadix, à la Corogne, à 
Badajoz, que sais-je?... Ainsi, les voilà qui fuient à 
la seule apparence d'un soldat français à la fron- 
tière! Vous pouvez compter qu'avant vingt jours 
nous serons entrés en Espagne , si rien n'arrive 
avatit ce temps-là. Je réponds ainsi à vos deux der- 
nières lettres, dont les raisonnements m'ont frappé- 
Ce que vous dites de la désunion du minislàre bri- 
tannique est fort juste. Ne croyez pas à tous les sots 
contes de la retraite de M. de Villèle, et de la divi- 
sion de notre conseil. C. 
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M IIAMSIMS A M. M CVATBAmLUII». ' * 

' ' Undres, iaféfrierl83S^ 

» ' • « * * I 

Comptez, je te dis encore/ sur la neutralité de 
rÂDgieterre. Au milieu de tout ce tumulte haineuxy 
je ne t'ai pas mise en dotite an seul instant. La vé<- 
hémence de lord Liverpool, dans la séance de l'a- 
droflse^ et l'hiun^ur .violeiUe. dft H. Canouig, n'ont 
point ébranlé ma conviction. J ai pensé que, Témo- 
tioB potilique ^ calmaixt insensiblement, l'Angle* 
terre n'en viendrait jamais à déclarer la guerre à la 
FraoeeFi et à se porter l'unique auxiliaire d'un peu- 
ple qu'elle accnse d'obstination dans see préjugés, 
d'ingratitude envers ses alliés, pour lequel elle n'a 
pas le degré d'estime qu'il mérite et que nous pro- 
fessons, enfin, contre qui elle vient d'armer elle- 
néme dan$ l'intérêt de ses griefe commercianx. La 
question catholique, les attaques de l'Opposition sur 
les impôts, le budget qui présente pas ici, pour 
balancer ou diminuer sa dette, t'exoellente institu- 
tion de notre caisse d'amortissement, l'sKUninistra- 
tion des recettès, INétat de J'iriande, et la réforme^ 
parlementaire, vont occuper l'opinion publique. On 

10 . 
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oubliera l'an prochain la que&tiou ci £spagnc comme 
an tCNiblié lejmeàtdela reine» cnosade tant d'o- 
rages; et cela, parce que cette question ne porte 
{MÉ «ar VA iMMÉÎHdiBeolan^ eftna pour- 

rait que donner à l'AngiGtei re un triomphe passa- 
ger d'opiaiw». iiuu# non ouvrir pour elle oae source 
nouvelle et durable de prospériilés. ^ ^ M. 



M.,0£ CHATBAUBglABa» A N. DB MAttCELLCS^ 

.Sir Gbi Siuari ODue easare que rfispagna mus 

proposera toutes les garanties possibles, excepté lô 
cbitngei&ent de aes iu^titotious, (}u'eUd r^maurml 
à M auire temps. Voiia voyes que c^ett taQoim la 

môme iiistoire et ia même mauvaiee Quelle ga-i 





ce 




Jl 



change pas la constitution? Dites à iVI. Canuiog que 
|a «e fjK^iurrai répondre à aa lettre avant qiia j-aie 
parlé à la chambre. Les affaires m'écrasent. Je se- 
caiaiiieaaiae qu'il ne pariât^ de son coléf qu'apiès 
avoirciMiAU moodiieenrsv C. 
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M. J>B MAftCBLLUB A M. US CHATKAUttlAlOi . 

' Londresi U février 

Londres «il le leTuge de tom les Btiropéens bdtt- 
tisde leur paya (1), «l ils exploiteat 1 hospitalité 
britanaiiiiie eto toute lieence; L^amlMWBadeiiy d'Ao^ 

Uvfe#|-iaôuité et poursuivi publiquement, il y a 
w mois, dans ba mea par na ItalieiH n'a pu riHé* 
nir une satisfactioa telle quelle qu^après avoir si^ 
gaifié qali-aUait demander son rappel » si le nit&is- 
lère ne trouvait aucun moyen de prévenir ou de 
punir de telles injures. Ces cas d'insulte, et la soène 
à Farrivée do duo de San-Lorenao pouvant se ré* 
fétef pour nous 9. puisqu'il loge dans mon voisi* 
«|^|^^#daré au minfttre que je rendai^lia jgoii* 

r^'^iîjtfe tJiMii^'-^^r.'-' •• ■ ■■ > '■ ""Vv . •'-"••^ 

* . n ■ ' .. ' ' ' " ' ' 

Vktï* ,:..Î".<.»>,..-Ll • . . ■ U 

(i) Louis XVIH me dit à mon retour de Londres : « L'An- 
« gleterre ne se doute i)a8 qu'elle copie en ce moment la sainte 
« Vierge, et qu'après avoir été de mon temp:» la consolatrice 
• des affligés, emêokOria! (rffiieimm^ oamine daoi Im Uta- 
« nies, elle' est devenue le refoge des pichéairs, refngium 
'^peccatonim. C'est u\uu frère qui me faisait faire liier cette 
« obftenratioQ. ■ 



vernemeoi responsable de toute attaque coulre 
ramtMnmde^ que j'avais ^xrdo&né, «q moindre rai* 
8emblemeat populaire, la clôture de Thôtel ; et qae, 
si la foule osait en fraaicbiir la. leniU ja fNrèndrais 

coQsail de mon indignation plus que de ma force* 
Mxesta, je p'ai pas à regretter les YOtit^niiM 
injurieuses, la boue ét les Titres cassées que VhfM^ 
Imé par am ,dûma, a dà subir le jour de l'entré 
, idn due da San-Lonuo, toos détails dôiit|*at groii 
ma dépêche o£iicieUe- Cet incident a ^ favorable à 
notrecanse; al <m vengeances |K)|^l«ires; en 

lemps qu'elles jettent sur ceux qui en sont les ob- 
jais une sorte d'nilérèl 4I ds favanr, sont trop lâ- 
ches pour ne pas être hautement réprouvées par 
ime nation amie des convenances et des égards 

•OGiaiix. I 

Groiria^vous que le nom des Jésuites vient de î 

résconar aous les voAtes da Westnûiister? Yoioi te | 

fait : Aux communes, M. B^6wDlo^v a appuyé qoel^ J 

qœs pétitions qui ont demandé l'abolition des éta- I 

blissements de jésuites en Irlande, vu que ceux- J 

ol^ retenant à dessein le peuple dans l'ignorance, 1 

élaieDt en partie la cause des malhears récents de 1 

ce pays. 1 

MM. Pamell, Hnlchinson et sir J. NewporI ayant I 

déclaré qu ils n'avaient jamais entendu parler d'à- J 

lablissemenis dejésaites en fa-lande, M. firaughio J 
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s'est levé pour dire qu'on avait quelquefois accusé 
les jésuites de répandre de busses lamières, mais 
jamais de laisser les esprits daus les ténèbres ; — et 
la chose en est restée là. M« 



XLIV. 

M. hE dUTBàUaaUNO A M. M MAACEIXCS. 

■* # 

' Paris, 24 <éf lier 1623* 

IL JacloRW, venant de IMhid, ykftA de «rarer^ 

fiai' Paris et se rend k Londres. Il y porte Tarran- 
geneat définitif pour le payraseat de la dette espa» 
gnole .envers i'Angleten^e. Je crois que je parlerai 
Inndi on mardi à la chambre des dépotés* Je trai^ 
terai à food toute la politique de la France el de 
. l'Europe^ J'eqpère qoe Canaing sera eonteat de moi* 
J'ai remarqué votre lettre du 18; et je pense 
entièrement comme vous sur la situation intérieure 
et exlérieure d^Albion. G« 
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». M màmOBUm a m. m csahuubeiavii. 

♦ 

Mèm» 97 Mfrlâr 1893. 

Je savais que le roini^lèrâ espagnol avait tait dd- 
maDder an goaveraemenl britanoiqoe sa garantie 
poui quelques epiprunts pécuuiaires qu'il médite à 
Londres. Je savais aussi que M. Canning n'avait dit 
encore m oui ni non. Je lui ai donc posé la ques- 
tion la plus directe à ce sujet. — « Donner une ga- 
is mtîe? » m'a-t-il dil irivèiMil; « mais aitee les 
« Eapagnoib, eo ne serait pas prêter, ce serait don^ 
« lier de l'argent. Ce sont de manvaie débiteora I a 

. Vous connaissez la manie anglaise des gageures* 

H semble qae oelta.laçonde perdre^n tempe ei soa 
atigeat ait ponr les riches oisift des chibs plus d'at' 
(rait que toute autre. Dei nièreoieQt» le livre qui ea- 
ragistre ces Uzarreries (ihe Beiting-Book) contenait 
ce sii^Uec paragraphe : — On parie que lord Li- 
verpûol aura, de la vieille fmme qu*il^ vie»t d'ô* 

pouser, trois enfants, avant que les Français ne 
soient entrés à Madrid. — Malgré le mauvais goùi 
de la plaisanterie, il y a eu de part et d'autre bien 
peu de sommes engagées sur ce pari. M. 



* 
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Hier, je me suis plaint, et très-vivement, de la 

permisuoa d'exportée ea fisfiagiMi Umlâi mM^ e4 
iinnitioM-d« gMrvvi fwrmMoii qm la inlwiiftwi 
vient de doiuer de âou propre mouvement en r^ 
iroqQADl l'crrti qai t'y oppoâù^ Ceci m peut ie wi^ 
sidérer cpmmo uu acte d^honnéte neutralité. Dei 
mttdiéi importante d'amiie ai de mitnilioaa ai 
traitent j des Ijanquiers, membres influents de la 
diamim dee ooflamttaaay sont #niréâ dana ee# wfé^ 
caIfllioDB qne la go uv erna m aal encourage da la 
marnera la plus nMiui faste, oo&une s'il ne lui sufA-» 
aail paa d'avoir panais oatta asportalidoy praliibé* 
pour L'Ëepagoe jusqu'à présenta 
Dirai» aégooiaiila eoat aosai vanua ma prop oaa r 

de grands aclials de munitions de guerre. D'autres 

ont adrasié laora offres direolaaeBi à Pam> à M. la 
duc de BeDune. Je n'ai donné, quant à moi, aneoaa 
réponse» espérait par mon silence empêchée ces 
négodanta da portât , aa ^vememeat espagnol 

leurs propositions et leurs marchés. 



lj^2 pouTiQux ne i»4 hMSfàjjtjaion. 

11 n'y a point enoera de préparatifs d'armmmts 
ea course dans les ports anglais. M. Canning me di- 
sait à œ sajet qu'amcaiie floUe royale il*était en* 
core eariie.des ports, mais que six jours suffisaient 
pour son équipemèot; qu'au reste» dès que des Taia* 
seaux de guerre européens appareillaieûl, l'ami- 
rauté avail pour habitude de mettre en mer de aoo 
cAté, plutôt par émlatioR et par dâioatesse natio- 
•uaie que dans un iHitiiostile. 

J'apprends à rinstant ^ el de trèa^bbone soQiw 
que, avaut-hieri daub un conseil secret des miais* 
ma, Ji. Canniag a prétendu qu'on ne pfluvail lutter 
contre l'opinion générale, et que cette opinion de» 
mandait impérieusemant de aeoourir fEspmnfi. 
M. Peel a dédaré alors que l'honneur de l'Angle- 
lerroi Tintérét de ses institutions et de son ooiUr* 
meree, étaient de maintenir une striele neniraUCé; et 
il a terminé en disant que, si une conduite opposée 
à eélle que l'AngMarre avait toujours smiie- envers 
les révolutions venait à être adoptée^ il devait à sa 
-eenseienoe de se retirer du numstère ansatiiôft* Ce 

jeune ministre l'a emporte. La grande Diajoiité du 
eonseii s'esi réunie à iui| et H. Canuiag a dd céder 
an nombre* II» 
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< XLVII. 

Jé sois désolé que TaflUre ManiMl soi! Tenue 

cojuper la discussion. Jaurais repouâgé les faibles 
raisons qm m'ont été opposées^ et qn^on a fondées 
parlicalièremeut sur la daie de la déclaraUou an- 
glaise, comme si c'était la date dont tl eet question 
pour moi, et non du principe même d'intervention, 
dairemeot énoncé, ciairemeat développé dans cette 
déclaration. L'effet de mon discoors ici passe tonte 
croyance, même parpû ies libéraux. C* 



xivnL 

M. HE CHATEACJnUARD A M. DB.MIRGBLLIJS. - ^ ^ 

Burif» S nart 1823* 

w 

\ 

. Je vons m écrit quelques lignes hier. Le procé^ 

4a l'exportation des armes n'est pas un procédé 
ami. Dites k U- Canning que i*ani:aia'mieu& .aîmé 
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qu'il eût défendu cette exportation pour les côtfis 
de France; c*eM été iitti^ mayen de garder la 
neutralité. 

Bon eonragé! tods en avez besoin dans œe on- 

ragans de haine britanuique^ dans ces violences de 
la ntd, et dans ces emportements de M. Ganning. 

' C. 



XLIX* 

M. DE iUmCELUJS A H. Dfi OUTKAIJBaiAKII. 

Londres, 3 mars 182a. 

L^efFet de TOtre discours i Londres à ëté aussi 

rapide qu excellent. Cet amour d'uue sage liberté, 
cette haine des doolrines dangereuses à Tordre so- 
cial, si éloqoeiiiUjeuL développés, ne pouvaient maih 
quer d'agir puissamment sur une nation qui rai* 
sonne, le le fais traduire dans un style plus soigné 
que la traduction presque improvisée du JV^^Times, 
el je le fins réfMuidre; mais je n*ai pas cru devoir, 
bien qu'on m'en ait prié, l'envoyer en français ou 
en angtais, en voire nom on m mien, à H. Canning. 
Au reste, ses t^iquineries politiques et ma réserve 
offWelto n'ont point i»froidi ma liaison «voc 1»* 
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Dans son cabioet^ il idq traite av^ ia même fàtxA^ 
liadié^ Là riMMtr ai têt mraaaM knlMmt, il M 

leâiô quô rUoiuuiô poil l'ami bidoveillatti. 

M. 



■ # 

• 

♦ * 

fMii»»Mi«iaai 

Vos dépêches, comme vos iettre«( particulièresy 
sont trèa-liMaia« GoDiûiiiaz imaît iaiiMt-inoa ho- 
norable ami Canning se fâcber tant qu'il lui plaira. 
11 ft'flii foiinfoyé» U avait rêvé la goeite, et il ne peat 

pas la faire : voilà la raison secrète de son humeur. 
.Voua poavaa être eertaia qii*il sa £àobara à propos 
da teat. Mm diacovra, qot Navrait la talMrire, fitiia* 
que Je difi que nous écouterons toute proposition de 
pÊo^ ne lo aatialéra fa». Il f tranrata qiialciiiè tm^ 

son nouvelle d'aigreur et d'irritation. — A Madrid, 
taatealaa ^Êmàuàùu. CooMnenl l'AagialarraiMii- 
ikait-elle ce moment pour rompre la neutralité? Il 
a'y aura fiaoUétre ptiia da Cortès dana hiût joura. 
Ie|iadami danaittyii la cbambr» dav députée, km* 
gument et iouten éloges de TAngleterre, et par^ 



liculièi eiaent de lord Liverpool ei de M. Caimiug. 
h m'9MÊàê liéMiaioi^ià de» aiitqnyr dm le par* 
loment comme dans les journaux d*oatre*mer; mais 
si cçla m'arrivei je me déiendrai de jEnon aiienx 
dans w chambrée ou ailleurs, el nbus verrone qid 
gagnera au marché. — V oici une affaira de Porto- 
ga1$ yooi varrei rineoknee de ce petil royaume 
révdutioûnaire qui veut à tou^e force ^u'on s^oc* 
cape de lii». . . C. 

U. 

• ' f 

Les ambassadeurs de Russie» d'Autriche, et de 
Pmaae om ki.TOtra diaconia avee enthouaiaame^ Ls 
comte de Lieveu regrette seulement la citatiou des 
paroka: gteémiÉea de son aourmlii. « EUea oal 

« ici, dit-il, un véritable danger; car elles excite- 
Il Eost cw(r0 mon maiure de longues et vi?ea 
« attaques. » f ai répmdn que le monarque qui 
tieiU . un ..si noble langage est peu sensible mxx 
inprea elâiis otiaUg^eainterpréiatioiia des emiemie 
de Tordre social* ' 
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Le oomlA de Lieveo, homme froid ei senaéi ne se 
départ gii&re loi d'âne Aiurciie lente et mesurée qm 

ressemble à rinaciion : ou preteod qae Georges IV 
nomme cet ambafisadciir la plue donnante iînage du 

aouveraÏQ le plus éveillé. 

Lord Wesittoreland riait hier avee moi de l'op^ 
position politique des deux sexes que rallie contre 
mm sa fille» lady Jerseys et comme. j'essayais de 
hii démontrer quMI y ayait bien là un côté sérienx, 
que c'était saper sourdement la monarchie aDtique 
et héréditaire des Boorbons, et qne cette monarchie 
était aojourd hui pourtant ia seule garantie de TEu- 
rope contre l'anarchie intérienra de la France si 
universellement contagieuse, contre le goût des 
conquêtes inoculé pendant dix aus à notre pays» 
enfin contre le retour des fléaux révolutionnaires 
qui pouvaient également atteindre rÂugleterre. — 
« Vous prêchez un converti» » m^a répondu lord 
We&tmoreland , dans le brusque et énergique lan- 
gage que vous connaissez; « mais c'est à vos mi- 
« nistres cette fois à étouffer l'esprit jacobin. Qu ils 
« ne se laissent pas assourdir par le bavardage de 
« l'Opposition dans vos cbambrcs. Elle se compose 
« de ces vieux meubles de TEmpire {old ùnperial 
« furnitm-e) que Louis XYTH a cru rajeunir en les 
« redorant^ qu'il ne s'y appuie pas, ils craqueraient 
« (she ivill cmck) kms jusqu'aux derniers. Bemar- 



fi^ qui vôttlent vous ômpôcfaer fflaiateua&t de paci- 
k fler VJkf9g»i éùàBtâ éè tMfiibta jmieto du «é* 
M rail qnandy il y a quinze aos, une agression tt aî- 
« treflie {iraiiofvus) metlitt le feo à*l« PÉmunto. 
« Écrivez cela, de ma part, à M. de Gbateéobriatidy 
« û( iaoa y ri» chaogar* » «-7 liais «teUe qw jt 
vfeai d'dbéir toiMnp«levàeibeiA A Oitté imàèt^ 
iqoaclioii. ' Hî - 

» 

. '. ' IM. • 

m 

m. OE CHATBAjTBBIAJIP A M. HE auaCELUUju 

i , ■ ' ' . - , 

Paris, 6 mars 1823. 

Votre idée est très-bonne, et Je vous en remer-r 
de. Faites traduira. Je ne sais si mon disoours rémâr 
8ira partout en Angleterre, mais son effet a été in^ 
mense à Paris; le gouvernement en est devenu cent 
foià plo8 fort. Il a précipité Manuel et son parti 
dans cette scène dont tout le monde rit ici. t— Pour- 
quoi donc enverrais-je à H. Canniog mea discours^ 

quand corLaiacmciU I\l. CanDuig ne m'enverrait pas 
les siens? Il faut un peu apprendre à tout le monde 
que nous prétendona à la parfaite égalité. C. 



■ ' " Lui. • 

Votre dépêche ofSdelIe ma donnait dee 

explicatkms rassurantes sur les troubles qui oui 
pr6c^ et ^vi i- eiusloaion de M. Naoïiel^ j'iû ie- 
sayé de les faire comprendre à plusieurs ministres 

avec Ids^elf je dlotiB fii[ant-hî^ ^ord Wepi? 
morelaiid. Ils blâment comme nous le langage de 
cet orateor ( mais moins ^aa noua ils a.'ea iodignent ; 
et si quelque%>oi)is oai penaé q^*ane pénalité devait 

s'aj[)pii^aer à ces excès de la parole, tous ont jugé 
qoe Vexehuion était mie peine trop aévèrei et que 

le silence imposé ^ufBsait. Ils ont uuauiinemcnt 

çondatmé i'mterventicm définitive .des gend^mea^ 

et plus encore l'imprudence de la chambre des dé- 
pat^ qui expose, dans ima première tentative de 
répreasion, aux harangues de M. de la Faf ette une 
garde nationale douteuse. Tout ce que^ pour vous 
obéir» j'ai pu faire inaérw dans 1^ jonmanx britanir 
niques sur ce point sera inutile , et ne redressera 
pas Topink». Cad toudba k ia représentation natio* 
nale, aux libertés parlementaires, et ces deux inté- 
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rte «om réglés eliMpeolés ioi ^àefm trop long* 

temps pour que je puisse réussir à i eciiii^r même 

1m pr^uféB >pir 8*y nltacheni* 

Vous ne sauriez croire combien haut^ent la con- 
* duile d8 la chambre des dépoiés dans ceUe drconfr» 
Inm a élé d é f ff iiw vée par la scMÎété, par 
peuple, et même dans le oonseil des mi dis ires. 
« Cette gaidé nationale, qui refase d'obéir dans 
« rencéinte parlementaire ^ m'a dit M. Canniog, 
« n'eat-eUe paa elleHanèiDe la force wâr laquelle s^ap» 

« puie votre sécurité de tous les jours? Et cette 
« iuâyorité qui a créé le imaigtère actael, eu mon- 
é traat tant de nciolencè; ii*annonce-i-eIle pas son 
ce peu de durée? X'ài fait tout ce que j'ai pu pour 
détruire cea* fiineates preasefiliœeiitd. Dat» ce pays, 
plus exercé que le nôtre aux débats tumultueux, et 
nûeax' soumis -mx formes parlementaires, je n*ai 

pas réussi à jusliiier la sévérité de la chambre des 
députés qui consacre, an dangereux précédent* Je 
me SUIS attaché aa moins & démontrer que le gon- 
vernement s'était tenu à l'écart dans cette question 
de police intérieure; mafe, malgré ces trop longs 
iielails^ je ne reproduis ici qu imparfaitement Tim- 
pressfoir déîEftvorable qu'a faite à Londres rexela* 
sion deM. Manuel. H. 
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LIV. 

M. DE CBATBAUMUKD A DB HABCBLU». 

Paris, 10 mar» 1823. 

Je vous envoie copie do la lettre que j'écris di- 
reclemeat à M» Canaing, aân que vous sachiez oir 
feù sais avec lai. Son hameur augmente & mesure 
que ses espérances de négociation , de médiation ou 
d'action diminuent; c'est dans Tordre. Nous avons 
les meilleures nouvelles de Russie. L'empereur m'a 
écrit une lettre pleine de bonté. Il nous soutiendra 
de tout son pouvoir, si l'Angleterre était assez 
aveugle pour nous attaquer; et vous pouvez être 
sdr que l'Aatriohe et la Prusse suivraient : mais, 
grâces à Dieu, nous n'en sommes pas ià^ el l'Angle- 
terre restera neutre. 

Vous aurez vu toute la farce de nos iibérau:^.! Us 
en sont bien honteux ; ils n'ont pas pu, à propos 
de Manuel, ameuter quatre Savoyards. Ils boudent 
encore, mais on croit qu'ils reviendront voler le 
budget. Nous sommes en plein succès. Je parlerai à 
la chambre des pairs sur la loi des cent uuUions; et 
j'y dirai ce que je n'ai pu dire en réplique, à la 
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chambre des depulés , parce qu'il o'y avail plus 
d'opposaois. 

Rassurez le couUe de Lievon. Je a ai non dil de ' 
i'empereur de ftubsie que par son ordre. C. 



LV. 

M. DE MAECKIJJTE A H. 1» GHATEAUB&IAIID. 

lotAm, 7 aars iS». 

ce Qiiautau Portugal, » m'a dit M. Cauuing, « nos 
« traités avec lui ne sont pas impératifs, mais dû' 
« crclionnuires, heuieuaeoient. Nous ne sonimes 
« engagés à le protéger que si on l'attaquei mais 
« non pas quand il provoque. Ce petit royauDie 
« me fait Teffel d'un joli Ki/igs^C/iar/es, qui jappe 
<c de toutes ses forces pendant la querelle de deux 
a OU trois dogueSi et qui leur dit, dans son langage : 
« Mais regardez-moi donc. Moi aussi^ j'aboie et je 
tt lais mon bruit tout comme un autre. Keuiarquez- 
« moi au moins, et honorez-moi de votre colère, 
a Puis, quand on leur répond qu'on n'a rieu a dé- 
« mêler avec eux, irrités d'être si petits, ils s'ef- 
<K forcent de vous prouver quHIs ont mérité notre 
« res&euliment cl encouru notre disgrâce. » — En 
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sortant du ministère, j*ai rencontré lord Harrowby 
et lord Wefilmoreiaûd, qui s'y rendaient ppur le 
conseil. — « Vos troupes eoDl-ellee déjà en Eepa- 
« gne? i) m a demandé ce dernier, — « Qui vous 
« arrête? » a ajouté lord Harrowby. — J'ai parlé 
des espérances qui nous restaient encore de la sou- 
mission du ministère espagnol. — « Bab ! » a repris 
lord Westmoreland , « allez toujours. En 1821, le 
« jour où se préparait une motion violente dans le 
« parlement en faveur des Napolitains, la capitula- 
« lion de Naples arriva, et tout fut dit. » 
J'ai fondé à l'ambassade une série toute spéciale 

de dépêches parlcinentaires , où les transactions des 
deux chambres britanniques sont analysées, résu- 
mées et consignées sous leur date respective. Mes 
lUpéches poUUqiws en seront moins encombréesi 
et moins éparpillée Tatlention de mes lecteurs. 

C eîil donc dans ma dépèche parlementaire n" 3 
que vons verrez le fond et les chiffres du compte 
rendu de M. Kobiubon, sorte d'événement financier* 
Avant même que Tél^ante et vive éloquence de 
M. Canning ne fasse oublier le lourd débit et les 
métaphores entortillées du marquis de London- 
derry, le nouveau chancelier de TÉchiquier a voulu 
que sa parole claire et que son style lumineux vins- 
sent jeter autant de jour sur les chiffres du budget 
que la voix presque inintelligible et les comptes 
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embrouillés de son pré^œssear, M. Virnsitlarl, y 
répaudaieut d obscurité. L'esLceiieut exposé de M. tic- 
binson bonore sod débat et^ consolide la position 

de côl éiève^ émule et auii de M. Cauning. M* 



LVI, 

M. DE MAnatlXWI A M. HB GHATBAinNUAm. 

Londres, 8 man 1823. 

Pour faire trêve à nos soucis, fai imaginé de 
réunir chez moi rarîstocratie parlementaire, et de 
réveiller ainsi en notre faveur le zèle de la bonne 
compagnie. L'à-propos politique de cette diversioa 
a été parfaitement senti par les ambassadeors étran- 
gers. I^es excès de la populace à Tariivée du duc 
de San<-Lorenz6» et mes explications avec M. Can* 
ning, dont le secret n'a pas toujours été bien gaidé, 
m'ont engagea montrer que je n'avais ni peur ni 
rancune. 

Vous Tavouerai-je? il m'a paru piquant de reœ- 
voir à Tombre de ces mêmes mnrs encore tout ta^ 
chés de la boue [populaire, et comme en expiation, 
la visite de tous iee hommes que TAngleterre a 
placés à sa léte, em|>ressés de me témoigner leur 
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sympathie. Uaristocratie, gardienne des convenan- 
ces, a bien voulu, en cette oocaeion, oublier ma 

jeunesse et rembarras où j'étais de n avoir, pour 
faire les bonneors de ma maison, qne moi-même. 

Tous les membres du cabinet ont mis à venir 
chez moi une intention toute particulière, malgré 
la longueur inusitée de leur séance au parlement. 
Le duc de Wellington, lord Harrowby, lord Bathurst, 
lord Liverpool , M« Peel , le chancelier de i'É- 
chiquier, lord Paimeiston, et les états-majors de 
leurs ministères, le lord-maire lui-mâme que j'a- 
vais appelé, puisque l'an passé vous m'en aviez 
donné l'exemple, ont honoré longtemps le bal de 
leur présence. Nos salons, que vous aviez em- 
bellis pour les fêles de voUe retour, resplendis'! 
saient de toilettes empruntées pour la plupart à 
noire industrie. On se pressait jusque sur Tescalier, 
ou débordait la foule. Vous savez que c'est de bon 
ton aujouid liui, et que là est le signe distinclif du 
succès. 

Les beautés à la nK>de, et ces nobles ladies qui, 
dès qu'un jour a brillé après leurs dix-sept ans, 
sont honorées à Cariton-House du baiser du roi et 

se mettent aussitôt en quête d'un mari, sont venues 
sans répugnance briller et danser chez un garçon; 

entiu, d'Orsay y traînait a sa suite lo cercle ad mira- 
teur des dandys qui lui font cortège. 
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M. Caaoio^ était malade d*un accès de goutte 
qui Ta retenu dans son Ut toute la journée; il a?ait 
député auprès de moi, avec uoe ^lettre d'excuses 
trèe^bîeQveiUaDte, ms deux soua-aeorétairee d'État, 

les sommités administratives de Downing-St/eet, 
puie madame Caamog et aa tUie, miae HeorieUe, 
qui. sans s'inquiéter du congrèe de Vérone, dansait 
de Vout son cœur, et avec sa grâce oïdioaire, avec 
tout ce qui danse parmi les représentants des puis* 
aances cualiuentales iudistincleniont. 

Le roi m*a cédé .pour quelques henree presque 
tous les gentilshommes de maison. Mon vieil ami, 
ramiral Jabat, mmi&tre d'Ëspagne, que j'avais cooh 
pris dans mes invitations» tenant compte de* Thu» 
meur des Corlès, s'était fait excuser la veille par un 
de ses secrétaires ; mais le chargé d'affaires de Por- 
tugol, sans égards pour les clameurs de LisbonnOi 
s'est rendu avec empressement à la réunion ; et la 
mob, cette fois sileodenx et paisible, s'est promené 
autour de l'hôtel de l'ambassade à la lueur des flam* 
beajDx qui eu éclairaient le péristyle. 

Les journaux, donnent des deiaiis iort exagérés 
sur b magnificence de cette soirée; mais je n'avais 
rien négligé pour la rendre digne du roi et du pays 
que je sers. M. 
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Péril, tl flun lass* 

Votre féte a fort diverti le roi, à qui j'ai lu votre 
lettre particulière du 8$ il m^a chargé de vous faire 

SOD compliiiieut sur votre succès. Je vous félicite 

aussi de vous être vengé eu habile homme, et j'ai 
Ineo ri pour ma part de ces insulaires que vous fiiU 
tes sauter pour leur fermer la bouche. Yoilà un pro- 
pos bien peu grave, n'est-ce pas , pour un ministre 

des affaires étrangères. Que voulez-vous? vous m'a- 
vez mis en train; et je pleure si souvent que, quand 

le rire vieot à me prendre, je le lai^ise aller. C. 



LVIII. 

<m 

IL 1» MARCBLU» A H. DB CBATBAOBHIAIID. 

Loodre», i2mm 1823. 

J*ai eu ridée , après mon grand bal où figurait 

la haute aristocratie, de donner un grand concert 



168 POLITIQUI SE LL BflBTAVRATiaEr. 

OÙ paraîtrait la société secondaire, que je vois, en 
aotomne surtout, pendant l'absence de Tautre : les 

nababs revenuâ des Indes, les banquiers, les riches 
négociants et les indostriels. Cette noQveanlé, que 
n'eut pas osée un ambassadeur, de peur de déplaire 
au grand monde , très*e3Lclusif en Angleterre, j*ai 
cru qu'un chargé d'affaires pouvait la risquer : 
elle a eu un plein succès. J*avais eu soin d'inviter 
aussi deux ou trois des plus fashionabks dand/s, 
entre autres, lord Âlvanley, homme d'inâniment 
d'esprit et de fines saillies. Ils ont bien voulu ne 
pas se croire trop déplacés en dehors de leur com- 
pagnie habituelle; et ils ont redit, dans leurs oercles 
de High-Ufe, leur étonnement et leur satisfaction 
d'avoir assisté, à Londres, à une réunion distinguée 
par de si bonnes manières, de si brillantes toilettes 
et tant de beautés anglaises, où , pour la première 
fois de leur vie, ils ne connaissaient que le Français, 
maître de la maison. M. 
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H. CHATEAVUUAin» A M. DE MAllCELLUS. 

Paris, 13 mars 1823. 

Canniiig ne se montre pas trèMmi. C'est toat 

simple, il m'en veut de n'avoir pas cédé à ses me- 
naces, et de n'avoir pas précipité la France aux ge- 
noux de l'Angleterre. Il ne peut pas gueuoyei , il 
n'en a aucone demi-raison plausible, ii le sent, et il 
est piqué de s'être si fort avancé. Mais, guerre où 
non, la France fera ce qu'elle doit faire, ou je ne 
serai plus ministre. 

Toat, au reste, va bien. Nous aurons la paix et 
une armée, et j'espère que la France me devra ce 
double bienfait. M. Brougham sera forcé de recon- 
naître que rbomme des rêveries est aussi un homme 
très-positif; que je sois bon à quelque chose, et que 
je sais faire i histoire comme lo ro/iKUf,, Je parlerai 
des injures de ce radical à la chambre des paiiis, 
mais avec ces convenances et ce ton de bonne 

compagnie dont un Français ne s'écarte jamais 

Donnez des fêtes, et ripostez ferme à M, Cau- 
ning. C. 



t 
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LX. 

WL BB HAMBJJJS A M. IW CHATBAmiAVB^ 

Loodras, 14 luars 1823. 

Sîr Ch. Stuart écrit auflô, de son o6té| de petiles 

nouvelles tout auprès dos grandes. — c Est-il vrai 
cr que M, Hyde de Neuville va être nommé amba^ 
« sâdeur à Londres ? » m'a dit M. Canuing. «Nous 
« aimerions mieux le comte Jost de Noailles ou le 

« duc de Laval- ou parle de M. Delalot, de M. de 
« la Bourdoonaie; on prétend aussi que M. de 
« Cazes a quelques chances de retour^ et qu'il 
« tient eocore au cœur de Louis XYilL On dous 

r 

« consultera sur ce choix , sans doute. » — le crois, 

ai-je répondui que rien D*est encore fixé à cet égard. 
Vous ne m*avez rien dit, depuis un mois, de vos 

affaires particulières; jai pourtant besoin, pour les 
terminer ici, de vos réponses à mes questions réi* 
térées. M. 
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LXl. 

• • . 

Mil» 17 Mit im. 

' Ce que vous a dit M. Canniug sur notre ambas- 
sadeur à Londres est une fanfaronnade. Il aura qui 
ixtu nie semblera, 11 n'y a paâ un iiiot de vrai sur 
Cazes. Ce sont des fagots de sir Ch« Stuart^ qui les 
multiplie ea ce nioaienl. 

Je croyais vous avoir répondu pour mes affaires 
partîenKères. 

ËQleudez-vûus par là tes comptes privés de mon 
ambassade? Il me semble que vous les avez déjà 
arrêtés, soldés, et que je n'ai plus rien à y voir. 

Entendez-vous ce qui vous reste à moi, cbmme 
meubles, dans I'IkMcI? alors je vous dirai qu'il faut 
attendre mon successeur, et rester comme nous 
iommes. C. 
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LXIL 

ïMàm, SI min IMS. 

Vos comptes privés à Londres sont soldés saos 
doute ; mais votre situation financière n'est pas U'* 
quidée, ft vous (wez encore à y voir. 

Penneltez que je vous rappelle ce que vous avez 
oublié, ou que je vous explique ce que vous u avez 
jamais bien su peut-être. 

Du produit des traites que vous avez tirées sur vûb 
appointemeats d'ambassadeur, et qui m'ont été es- 
comptées ici, à partir du 5 avril, jour de votre arri- 
vée, jusqu'au 8 septembre, jour de votre départ, 
tout n'a pas été consommé. Ainsi votre féte à la 
princesse de Danemark, votre réception du duc 
d'York, vos bals et vos dtners d'apparat, le service 
courant de l'ambassade et de votre bourse privée 
n'ont pas épuisé votre crédit chez M. Coutts Trotter. 

A ce premier excédant viennent se joindre les 
petites sommes que j'ai exprimées de votre défroque 
d'ambassadeur, comme vous disiez ici, et que j'ai 
déposées au fur et à mesure chez le même banquier. 
Ce sont : les malles arrivées si lentement de votre 
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légation de Berlin ; les services de table ordinaires 
en terre anglaise, que nous avons achetés ensemble 
tncogn/io chez Wedgwood, et dont il voulait refu- 
ser le prix quand il a su que vous étiez Tauteur 
HtAtnla ; le& batteries de caisiney d'office, lustres, 
candélabres, pendules, etc.» restés ici après le dé^ 
part des vingt caisses d'argenterie, linge, cristal et 
porcelaine, que je vous ai réexpédiées à Paris le 
17 janvier. 

Vous avez donc, eu eu inouient, chez notre ban- 
quier de Londres, à voire disposition, une somme 
de cinquante-quatre mille francs environ, ainsi que 
vous le verrez bien exactement dans Tétat de chiffres 
ci-annexé. 

Je compte retirer encore cinq ou six mille francs 
de ce qui reste à vendre, et dont nous parlerons 
plus tard. Basez donc sur une somme totale de 
soixante mille francs. 

Votre successeur devra s'arranger du meuble 
dessalons, puisqu'il gardera rhôtel aux termes du 
bail de location que j'ai consenti pour sept ans, avec 
l'autorisation du ministère des affaires étrangères, 
le il mars i8ââ. 

Vous avez encore ici la voiture de gala que 
Bushnell, forgeron, orfèvre, peintre, artiste univer- 
sel, a confectionnée tout entière en treize jours 
pour votre audience soleunello; c'est un modèle 
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d'élégance et de l apidilé d'exécution, que les forgeâ 
«atique» de LdomoA eoiteat envié à oe Vuleaia 
moderne. 

Voilà ca que j'euteads par ces affaires particuliè- 
res poor lesquelles je sollicite Tainemeiii voire ré» 
pouse* H* 



LXIU. 

H. m ounseMUAUD a m HieoLun. 

nriSy 14 BMIB 1823. 

Vous êtes on merveOleax sorintendaBt, ou plutôt 
on vrai magicien en tinancea. Quoi ! il va me reve- 
nir de mon ambassade soixante mUle francs? plus 

d'argent que je n'en ai retiré de ma chère y oUée» 
aux'Loups, quand elle fut foroée de venir se mettre 
à Fenchère sui la place du ChcUclet, parmi les meu- 
bles des pauvres I Ël la somme qui était alors le 
strict nécessaire d*nn ministre d'État cbàtié ^ sera 
aujourd'hui profit (fumùcasadeur!!! Q loi tuue! ma 
tente de pèlerin ne sera jamais ton temple ! Vous 
pouvez être sfir ([uo dans peu de pu>is il ne me res- 
tera plus un palard. 

Quant à la voilure, je la garde. Je vois encore 
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d'jci ce brave Bushnell non» accompagnanl à Cari* 
toa-House à cheval» oouvaat défi yeui^, cette iilie da 
fion coeuri veillaot sur «on tréeor dans les ooura 
royales, et le ramenaDt en triomphe dao6 Poniuiul^ 
Piaçc, J*«i quelque fiiQlaiiie d'eavoyar ce elief« 

d'œuvro, dout je suis peu dii^ue, à MéhémeL-Ali, 
atui que, après avoir porté l*aaibaaasdaar daFraaoa 
sQf les pavés de Ladres, il roale le pacha d*Égyp(e 
sur les sables du IhU. Les vdtures oai aussi leurs 
destinées! Uabent sua fata..^ C. 



LXIY. 

M. »£ MAUCBLLUS ▲ H. DB GHATEAUSaUMa. 

Londres, 23 mars 1823. 

Od prétend ici , je ne sais sur quelles données, 

({ue nos préparatifs de guerre sont exigus et em- 
barriissés* Le duc de Weiiiugtoo a pris soin de nous 
justifier sur ce point. Il déclare (]uo presque jamais 
accumulaUoa de troupes uouibreuâes sur une méuie 
ligne ne s'est opérée sans embarras, eiqua oette ma- 
nœuvre militaire est loute nouvelle |)0ur la France, 
Napoléon ayant toiyours poussé en avant ses liatail^ 
lous sans les entasser sur une frontière. C'est ainsi 
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qa'il a expliqué cet arrât passager à ses collègues 
comme à moi. Je n'ai rien nié, ni affirmé non plus, 
si CG n'est que notre entrée en Espagne n'en beiait 
pas retardée d'an joar. 

Lord Grey, que je vois fréquemment ^ et avec le- 
quel je m'entietiens des affaires publiques comme 
s'il n^était pas un des cheb de FOpposition, me di- 
sait hier : « Je blâme votre action et votre langage, 
«c mais j'entrevois votre but. Vous voulez affermir 
a des trônes chancelauls. Ne le pouviez-vous donc 
c sans blesser le principe de non-interiferuionf le 
« fmUadium des peuples?^» — Ah! ce principe^ 
ai-je répondu, toujours invoqué par les révolutions 
à leur début, elles le méconnaissent en grandissant; 
et si les Congrès y à leur exemple, sont conduits à 
le violer, l'Angleterre doit avouer qu'elle ne vit et 
s'accroît elle-même que du principe contraire, IV/i- 
ien'emionf toujours nié dans ses théories, coofr- 
tamment appliqué dans ses praù(jues. Convenez-en 
aussi : quand notre Opposition , s'appuyant sur la 
vôtre, demande à grands cris le droit de non-in- 
Uivmiioii ,pour TEspagne , ne réclame^t-elle pas 
pins haut encore Yintëivention en faveur de la 
Grèce? Comment ce qui lui paraît équitable à l Est, 
le trouve-t-elle inique au Midi? — 

Loid Crey b'ebl mis à rire, et nous en sommes 
restés là. M. 



* 
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LXV. 

M. BE UIAT£AUBttlANl> A M. J>£ BUECUXUS. 

Paris, 35 mm 1823. 

le reçois votre dépêche 73, et voire lettre 
particalière. Cest cela : une dépêche pour mes bu- 
reaux; la lettre et les longs détails pour moi. — ie 
verrai à voas faire passer quelques fixids pour dan- 
ser ; car il faut continuel à distraire Tatlention du 
moà, et lai montrer^ comme vous dites, qu'il ne 
vous fait pas peur; mais je suis horriblement gôné, 
parce que je multiplie les courriers. 

Peu m^importe Tusage que M. Cauning veut faire 
de mes lettres, j.e les écris pour qu'elles soient pu- 
bliées. Peut-être un jour j'en ferai autant des sien- 
Bes. Laissons-le doimei à notre intervention toutes 
les raisons jUsies qu'il voudra; ne le gênez pas sur 
les interprétations. Il sufût qu'il convienne que 
nous avons raison, par un motif ou par un autre. 

Soignez bien les journaux, et failes qu*on prenne 
notre parti; nous avons le beau côté. C. 
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LXVL 

M. JNS VARCSLLIW A M. AB CHATfiAUBEIAKD. 

Londres, 26 mars 1823. 

M. Canning m'écrivit hier pour me prier de le 

vluir voir à Glocester-Ludgc, où, à défaut de nou- 
velles , il avail quelques explications importantes à 
me donner. 

Mes dépêches vous ont déjà dit que mardi M* Can- 
ning, sans y ôlre provoqué, avait annoncé la nett* 
tralité de l'Angleterre» bien quli dût s'eu tenir au 
langage qu'il avait formulé ^insi dans notre ooo' 
veréatioQ de ce même jour : — « Presque aucune 
a espérance de paix , mais point de guerre oodh 
« mencée. » — 11 est évident pour moi que le mi- 
nistre est allé plus loin qu'il ne voulait, en déda* 
ranl le système de neuLralilo, bien décidé sans doute 
par le ministère britannique, mais que lui, Can- 
ning, ne désirait pas proclamer encore. 

Le discours de lord liverpool, dans la chambre (ie;> 
lords, est aussi une sorte de rétractation ; et, en prove* 
quant notre entrevue, M. Canning a cherche avaal 
tout à concilier le sens de ce discours avec ses propres 
aveux, il m'a expliqué longuement qu'il y avait 
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mkVré cee deux déduraUoiitiOffiddUes l'intervalle de 
vingt-quatre ^ qu'il ne fallait pas perdre de 

vue pour en eoiB|MWi4tf9 ttéupfU^ Aîoai, le 18, il 
di^il aux Coiuujuuj^.i ei peuj^ qu'il n'y avait 
preeqae plus rien à espérer pour le maiotieo de la 

paix; mais, le IV), un courrier arrive et raconte lod 

UxMiblee de Madrid et des eavireoe* L'eepoir reoatt; 
et dans la soirée, lord Lîverpool ooDimaniqae cet 
espoir à la chambre haute. Tout le reste du discours 
de lord Liverpod eet mal rapporté par les jour* 
tiaux. Les deux ministres ont également annoncé le 
dépûi des documente politiques i mais ils ont cal- 
culé cette démarche de manière à ce qu'aucun vote 
ne puisse s'ensuivre. £q effet i les budgets de l'ar* 
mée et de la marine étant d^à consentis , le blAme 
que rO(^)osition pourrait jeter sur telle ou telle 06** 
gDdation, sor Tune ou Tautre phrase des doromenis» 
ne sera expnaic que par des observations sans ré- 
sultat. U n'en eût point été de même si les docu- 
ments avaient été soumis au parlement dès Fouver- 
turede lasessioai car alors une telle communicatioa 
eàt pu influer aon-eeulement sur la rédaction de 
radressOf mais encore sur le vote du budget, dans 
te diveiaes branches du service extérieur. 

Après ce aiinuùeux préambule, M. Canning a 
poursuivi sur un ton plue insinuant : s Dans une 
« l6tu*e particulière que j'ai adressée mardi soir à 
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< sir Ch. SUiart, el qu'il a dft commaniquer à M. de 

a Chateaubriand, j'ai expliqué le langage que je ve- 
« nais de tenir aux Communes, et j*y ai ajouté quel- 
a ques réllexious sur la conversation que nous 
« avions eue ensemble, vous et moi, dans la même 
c matinée. Vous m*aviez dit qu'il fallait considérer 
a voire action en Espagne comaie un secours à un 
« parti qui Timplore. » — Jamais, me suis -je récrié, 
dans aucun entretien, officiel ou amical, ce langage 
n'est sorti de ma bouche. — Le ministre a insisté. 
— Je suis sûr de ma mémoirej ai-je dit, et voici 
mes propres paroles : Le danger moral qui résulte 
pour nous du voisinage de l'Espagne étant le pre- 
mier motif de notre intervention , nous ne pouvons 
reconnaître à la cour de Naples les mêmes raisons 
(imterleieuce. — a Âhl oui, vous aidez ma me- 
« moire. Ce que je croyais votre assertion, se trouve 
« dans la réponse de votre cour au roi de Naples, 
<t que vous m'avez lue. N'y dites- vous pas que tout 
a est convenu avec les chefs royal i^les d'Espagne, 
« et que vous allez les secourir? C'est ainsi qu'il fai- 
te lait présenter la question pour la faire agréer ici. » 

J'ouvrais de grands yeux, el cherchais eu moi- 
même comment la guerre d'Espagne allait tout à 
coup devenir populaire en Angleterre, si elle partait 
de ce nouveau point de vue, quand je me suis squ- 
venu que lui J Londoudcrry ctabhl quelque part la 
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légitimité d'une intervention appelée par une partie 

de la nation ; et j'avoue que j'aurais mis moins de 
chaleur à nous défendre à cet égard, si je n'avais 
prévu que le ministre voulait en déduire nôtre in* 
constance, notre repentir politique, et une sorle 
d'adhésion à son propre système. — Nos motifs, 
ai-je repris, ont été solennellement posés, et claire- 
ment développés dans le discours de M. de Château- 
briariij; pour ne pas blesser inutilement l'Angleterre, 
il a évité de traiter directement le principe Bourbon, 
mais il a victoriensement démontré le danger moral, 
et cela nous suffit. — 

Cela ne nous suffit pas à nous, » a interrompu 
M. Canning; « car voyez combien de motifs diffé- 
« rents vous avez assignés depuis deux mois à votre 
« agression. — Dans le discours du roi, c'est un 
« Bourbon délivrant un Bourbon, et voulant que 
« Ferdinand soit libre de donner des institutions à 
f< ses peuples. — r Dans les commentaires de ce dis- 
« cours, vous déclarez que vous ne voulez point 
imposer vous-mêmes des institutions à l'Espagne, 
« qui les choisira ou réformera d'accord avec son 
« roi. — Plus tard, M. de Chateaubriand appuie le 
« droit de la guerre sur un danger moral. — Et en* 
« fin, dans sa réponse à la cour de Naples, il an- 
« nonce qu'il va seconder les royalistes espagnols 
« qui rimplorént. 
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« Hie tom mtiltlpllcl populos sermone replebal. 

« Vous le voye^ \ ce $oot Ues poials tous dtôtiocts. 
« Vooft revenez à nous, cela est clair; mais que 

« croire? et à quelle uuauce nous arrêter? » — 
Bien u'esl plus simple, ai*jo répondu : ces nnanoes 
prc lendues, no les séparez point; rcuiiissez-les, con- 
fonilez^les, et ce no sera plus qu'une seule et même 
couleur. Je le répète, en gros et en détail, nous vou- 
lons et nous avons toujours voulu, par tous les 
moyens possibles, la t)n des troubles civiU de 
1 Espagne I qui menacent la vie du roi, soulèvent 
les provinces, el com|)romclteut notre sécurité. Or, 
puisque vous urauloriseit par votre exoiuple à par- 
ler latin ; 

Uttc maia d« noitria peilite UmiUbus, — • 

Le ministre fera précéder les documents diploma- 
tiques d*an texte historique, dont la rédaction loi 
est confiée par le conseil ; car, sans ce secours, m'a* 
t*il dit, le parlement ne comprendrait pas la suite 

et la connexion des afiaires. Parmi ces documents 
ne figurera pas la note que je lui ai adressée le 26 
noveuibi e dernier, pour aieltre à l'Angletene/e mar- 
ché à la main. Or, comme cette note nous fait quel- 
que honneur, je médite de la faire insérer dans 
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un ou denx journaux anglais le lendemaiu de la 
déposition des docameiits. 

Je n'avais fait que lire à M. Canning la lettre du 
prince Ruffo et votre réponse; vous voyez quel 
singulier parti sa mémoire en a tiré. « Uexemple 
n de i'Autriciie à Naples vous abuse, » m'a-t-il dit 
en achevant. « Naples prise, tout était terminé; ici, 
a emparez-vous de Madrid, ce n'est encore que le 
« début d'une guerre sans fin. » — 

pi, iriem ftvertite casom I 

« 

Ai-je repris en souriant, — et je me suis retiré* 

M. 

LXVil. 

H. VE GBATBAUBBIAIID A M. DE MARGBLLUS. 

Paris, 26 mars 187.3. 

Je remarque dans vos dépêches, et surtout dans 

vos lettres particulières, rhumeur croissante de 
M. Canning. Cela passera, et j'en liens peu do compte. 
Le temps de la soumission est fini pour nous. Mon 
confrère de Londres est obscur dans son langage, 
cela doit être; il n*a pas encore pris son parti. Soi- 
gnez-le toujours. Je ne lui écrirai pas, pai ce que je 
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» r 

ne veux pas avoir Tair de le chercher* Dites-lui seu- 
lement que j'ai évité, à cause de lui» Gaaning, dans 
mon discours a la chambre des pairs* de dire un 

seul mol de la politique contiaenlale et du Congrès, 
Cela rengagera peut-être à se taire* C. 



Lxvni. 

M. DE MARCELLCS A M. HE CHATEAUBRIAND. 

Londres, 30 mars 1823. 

«c le connais d'avance • » me disait hier M. Can- 
ning, «c toute la tactique de noire Opposition. Elle 
« va me dire : — Pourquoi n'avez-vous pas menacé 

a la France de la guerre? — Pourquoi? C'est, d'a- 
«bord, quMI ne faut jamais menacer sans eifet; 
« ensuite, parce que la France aime naturellement 
ce la guerre f et que, si cette guerre-ci est impopu- 
« laire, c'est uniquement parce que c'est une guerre 
<E d'institutions politiques. Ce n'est pas la France 
a qu'il faut jamais menacer d'une guerre : car c'est 
« le plus sur moyen de rompre la paix. — Eli 
« bien ! nous dira-t-on, pourquoi ne pas déclarer 
«la gncno alors? — Pourquoi? C'est qu'il n'y a 
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a là, pour nous, ni droit ni nécessité. Le droit, 
« nous ne ponvons le revendiquer ponr nons-mé- 

« mes, quand nous le dénions à la France. La né- 
« cessité y est bien moins encore : car, si quelque 
« chose garantit l'Europe d'une conflagralioa gé> 
« nérale, c'est la neutralité de TAngleterre. » 

« D'ailleurs, depuis cent ans, » a ajouté le minis- 
tre f d'un ton toujours léger et railleur , « jamais 
« guerre ne s^est déclarée, sur le continent , que 
a l'Angleterre n'ait voulu en prendre sa part , et 
€ qu'elle n'y ait perdu d'immenses (résors; témoin 
« sa dette nationale. Il est piquant d'essayer si la 
« neutralité la servira aussi mal. Enfin, cette guerre 
« est un malheur pour deux nations : craignons 
« qu'elle ne le devienne pour trois. 

« L'O pposition nous attaquera encore sur la quea« 
« tion de Portugal } mais elle connaît mal nos trai- 
« tés avec la cour de Lisbonne. Notre alliance n^est 
«point offensive; et notre garantie cesse quand 
« le Portugal , provoquant lui-même une guerre, 
a amène ainsi rennemi chez lui. Je donnerai cette 
« explication au parlement. » 

« Mais voyez, » a continué le ministre, « quel terri- 
< ble argument l'Opposition nous prépare à ce sujet! 
a Nous admettons , dira-t-elle , cette explication de 
« nos traités avec le Portugal; et, adoptant ces prin- 
ce cipes, nous les appliquons à une autre garantie. 



IM FOLITIQUI ni Ui HMrAirRATIOH: 

« Vous avez garanti aussi Texpulsioa da Iràoe ie 
m Franee delafemille Bonaparte; mais, aujoard'hni, 
« 60 provoquant une guerre et un mécontentemaat 
m intérieur, la France peut ramener chez elle, par 
« quelque hasard des révolutions ^ cette même fa- 
« mille. Voo» n'êtes ptus, dès lors, liés par votre 
« garantie; ei, comme celle de Porlugal, elle cesse 
« d^avoir son effet» »— Je suis peu frappé, ai^je ia* 
terrompu^ de la force de ce raisonnement; je n'y 
verrais, de la part de l'Opposition, qu'une attaque 
inconvenante et sans portée. 

M. Canmimg. « Mais ce n'est pas une simple con- 
«jeetara de ma pari; voua avez vo lord Hoasell 
« dans la chambre des Communes, et lord HoUand 
« dans l'autre, nous poser ces insidieiisee ques* 

« lions. » 

Moi* Sans doute; mais j'ai aussi entendu voa ré- 
ponses; et je n^i pas oublié ees magnifiques ta« 

Ueaux des malheurs du despotisme militaire et des 
Inenfaile de la paix , que voas dérouliez devant 
nous, dans voire discours de Bordeaux, à votre re- 
tour de Lisbonne. Je les admirais alors , sans me 
douter qu'ils me serviraient un jour d'ari^ument. .... 
M. CiiiNiifo* « Ah! vous avez trop de mémoire U 
Mei. An reste, ce retour de TEmpire, dont vous 
avez l'air de nous menacer , serait-d bien avanta- 
geux à PAngleterre? Aurait-il donc pour effet de 
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sauver l'Espagne de l^influence française? Non, si 

TAnglelerre se repent d'avoir contribué à exiler de 
France la famille de son plus mortel ennemii qu'elle 
a voulu expulser lui-même de l'Earope, et si elle 
regrette de nous avoir conservé les Bourbons sur 
son sol ouvert h toutes les infortunes, elle détruit 
iebienCait, et nous dégage de la reconnaissanoe* 
Nous oublierons d^oii nos rois sont revenus; et 
maiûteDant que nous les avons repris à Tétrangcr, 
et que nous avons avec eux des institutions , fruit 
de leur sagesse, nous les maintiendrons a nous 
seuls ; et nous défendrons la légitimité contre toute 

contagion voisine , contre toute conspiration exté- 
rieure, et contre la malveillance de toutes les oppo* 
sitions britanniques réunies. 

Je m'emportais. — le le souhaite comme vous, » 
a répliqué en souriant M. Canning; « mais voilà ce 
a que votre guerre avec TËspagne remet aujour- 
ff d*hui en question. » — 

Eh bien ! dans tout ce développement d'humeur 
et de mauvais vouloir, M. Canning n'était qu'à 
moitié sincère. Son rAle aujourd'hui n'est pas de 
nous abandonner aux attaques de TOpposition. Il 
ne peut invalider nos droits dans le parlement 
comme il le fait à plaisir dans le cabinet. Il lui est 
imposé de les soutenir s c'est dans ses devoirs mi-* 
nisléricls, dans sa situation pai lementaire, que nous 
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troQveronft k ctof de soa iaœrtitode, de oea aUa« 
qiies détournées, de celte fioesse qui s^époise en 
inierprélaUooâ aoancéefi 6l âubliles. Il se flatte ea 
vain de présenter en sileoce des docanieiits diplo- 
matiques à un parlement muet : ces documenta 
n'amèneront point de réaolatioo adivet sans doute; 
mais les ministres seront contraints do prouver à 
leur tour, malgré eux et de mauvaise grâce il est 
▼rai , mais enfin ponr la justification de leor neo- 
tralité, que la France a le droit d'agir pour protéger 
sa sécurité morale et ses intérêts eseentiels, quand 
eUe les croit menacés. M. 



LXIX. 

H. hb aiATBâVMuni a m aAncnum 

Ptrii,9»TrillSSS. 

é 

Les. affaires de Madrid rendent la partie bien 
meiilenro pour nons ; et il est impossible désormais 

que l'Angleterre puisse songer à s'allier avec un 
gouvernement aussi révolationnaire que celui d'Bs* 

pagne. On a lail liiio véritable violence au roi ; et lo 
ministre britannique se trouve maintenant dans le 
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cas prévu par les instrnctions de lord Londonderry ; 
aussi je suppose qu'il ne le suit à Badaj02 que pour 
sauver la vie de oe monarque , et par un mouve- 
mmi géaéreux d'bumanilé. 

Nous allons r^voyer deux Anglaises qui nous 
font Leaucoup de mal ici, et doût Tune a des liai-, 
sons très-compromettantes* 

J*ai reçu des nouvelles de toutes les cours : mon 
discours nous a ramené toutes les opioicMis du con- 
tinent. C. 

LXX. 

IL US HAaCBUJIJS A H. M CUATEAUSEUflO. 



Londres, 4 avril 1823. 

Si , dans mes entretiens avec les ministres anglais^ 

que vous lisez daus mes dépêches périodiques, j'a* 
vais confondu les documents et les transactions de 

Vérone, je vous prie de vous eu étonner lacdiocre- 
ment. Je n*ai jamais connu ces transactions autror 

ment que par la leclui e i apidc que io prince Ester- 
hazy m*a permis de prendre des pièces déposées 
ici à son ambassade. 



IM POL|TiQUB m hk aiR4inuTioir« 
te répondià oe que von me diiet pour la preM 

quotidienne en me reco mmandant de la soigner. 

Il eii iràs<diificile, eu Augieierre^ d'agir aur im 
joumanx. Ici , les gazeltis- prépdndéimlea m m 
voadeoi pa&« Oa on dispose quaudi par dea commu- 
nicalioiifi plue importaotea ^ on par dee noiiYellei 
plus lapides, on accroît leur valeur en leur pro» 
euiant uo plua grand nombre d'abonnée. Toute au* 
tre influence est sans effet. Le Times est le plus à 
craindre I parce que, à l'aide de nouvelles qu'il 
achète fort cher ou publie le premier^ et qui multi- 
plient ses lecteurs , il jette au loio et partout la 
réprobation de notre politique. Le Morning-C/iro^ 
nicle est bien moins dangereux ; sa violence et son 
cynisme portent avec eux leur antidote. Le San et 
le Moming'HerffMj étoiles satellitès , ne réfléchis- 
sent que la iuauère du Tirnes^ Le New-Times^ le 
Courrier^ el même CobbeU^ sont pour notre cause. 
Tontes ces feuillea répètent mes nouvelles plus que 
mai raisonnementa ; el l'on ne aaurail guère exiger 

davaiilaijje de ces spéculateurs poliLiquos, qui , pour 

le succès de leur oommeni% onl bwna de loute la 
faveur du public M. 
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m. M CUTBAimiAIlD A H. DE HâBCBIJm 

Mil» «êfril 1193. 

i ai vu la pièce que M. CanniDg doit déposer sur 
ie bureau. Il y a des erreurs dans le récit des tran- 
sactions de Vérone ; mais la fin est bien, et conclut 
à la stricte neuti alité. C'est tout ce qu'il uous faut, 
rai les meilleures nouvelles de Vienne et de Berlin ; 
l'empereur Alexandre m'écrit une lettre très-bicii- 
veillanle. Toul va bien icjy et biéil 00 Bàpagoe. Il 

est probable que le succès rendra, eu Au^^letcrrc, 
nos amis plus chauds, — On prétend que Mina 
veut nous faire une visite; c'est ce que nous dési^ 
rons : il y restera lui et toute sa bande. — J'ai vu 
Crocker (1 ) ; il est excellent. C. 



(I) M. Croeker» le spiritael criUqae du OnaieHif-Be^im^ 
l'haMlB sserélAlre de Tattlmaté. 



I 
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« 

LXXII. 

H. I>£ MARCEUXa A M. DE UUTEACBAUNO. 

Londres^ 8 avril ia23. 

Autre détail, et trait d'agiotage. Vous n'avez pas 
oublié cette prétendue et fausse copie du discours 
d^ouverture de la session aoglaise, qui voos fut pré* 
beulé6 à Paris douze heures avant ma dépêche télé* 
graphique. Des gazettes ailemandesy répétées paries 
journaux de Londres, m*ont fait honneur de celle 
supercherie. M. Rothschild, dont le nom a passé des 
coulisses de la bourse dans les plus secrètes tran- 
sactions de la diplomatie, désavoua hautement ce 
jeu criminel^ dont la rumeur publique l'accusait 
aussi ^ mais ce même Rothschild, ou un de ses 
frères y ou bien quelqvCim des siens^ renouvela à • 
Vienne la scène de Pans, et reçut, à celte occasion, • 
de H. deMetternich une verte réprimande. En outre, 

pendant qif un banquier aiinonçaiL mal à propos, à 
Vienne, la ueuLralité de TAngleterre, un journal au- 
nonçait, tout aussi de travers, à Londres, la neuira* 
lité de l'Autriche; cl un article de VOùservaitur • 
mdrichien fit croire ici qu'on pourrait détacher l'Ait* 
triche de Talliance continentale. Aussitôt M. Caa- 
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âing fit partir ea Kàte an conrridr pour Vienne ; et, 

comme les représentants a Londres des quatre 
poifisances. s'étaient constamment montrés nma,^ et 
de front sur la même ligne, il ne leur donna une 
oonaaissanGe Tague de cette démarche que deax 
jôofs après 4'expédUioil' do courrier. * 

Dans ses dépêches , le ministre britannique de- 
mandait qttelqaes Inmières snr la neutraUté procla- 
mée par rAutrichCy et faisait remarquer minutieu- 
aemeoi les nuances des motifs assignés^ à diTerses 
époques, par le cabinet des Tuileries à son ioterven- 
tioB armée dans les affaires de i'Espagne. 

Ta! In la Réponse de la conr de Vienne : elle est 
caloie, raisoiiiiéu, et elle exprime une adhésion in- 
Tariable à l'aUiance continentale. Elle rejette les 
bruits de la prétendue neutralité de TAutriche sur 
des arti^es de jonmanx» nés de divers embarras 
financiers. Elle déclare que, depuis trente ans, T An- 
triche a toujours combattu les révolutions ; que , 
contrainte par des ciroonslancés pins fortes qne sa 
volonté d'interrompre ce système, elle l'avait cons- 
tamment reprris dès qu'elle Tavait pu ; qn'aqjonrd'hni 
son appui moral et matériel est voué à la Fi auce, 
^ni agi( ponr tons, et que le cabinet de Vienne ne 
s^arrétaît point à des nuances d'expression on à des - 
I définitions de paroles , lorsque le sens était clair et 
précis. 

ii 
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Voilà tout co qu^a produit celte échaoffoarée d« 
l>our«G. L'amlûccatie do la ijaoque iiuot de reàm? 
1er la guerre pour sae intéréle financiers è Pài» 
comme à Luudceib, peudaui quo, bou6 ce prétOAiet 
^lle agUe à aoa profil le crédit public.. — Lea baa» \ 
quierSy s'ils sonl libéraux dans les chaoïLreô, buûi i 
lottjoura rbyaliale» à leur comptoir. ■ JH« 



Si je calcule him , le courrier extraordinaire que 
je vous GUYoic, avec lu gruude dépêche du cou- ! 
ranlt arrivera à Londres vers deux ou trois heures, 

i 

c'est-à-liirc avant la scaaco des chambres. Voué 
porterez à Tiostant même les dewç jHèœ&^'hjoinlei 
à M. Canning, avant qu'il parle. 11 est essentiel 
qu'il sache, où nous en sonxmes avec le Portugal, 
•afin qu'il puisse répondre a TOppositioD, quand elle i 



posera cette question-ci : — S'il est vrai que notre 
cbai'gé d'affaires à Lisbonne a demandé sea-paMa* 



LXXIIL 



M. BB ClUTEAinnUAini A Bl. DB HAECEUJI». 



Pftrif, 12 avrU 1823. 
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J'aimdrai&à you^ écriiô plwa iûQgjoaiaeût; mai^ le 
tenps me maaqiie : que je voue dis mdb façon 

et à mou aiâe à Loudreâi ii faut que je rarrauge 6t 

le répèle pour Yienue, Péierabourgi et surtout pour 

Qos agents à Madrid. z C. 



Lxxiy. 

Jl. M MAftPOXUS 4 M. Ofi CHATKillJllUAJIO. 

Yptre courrier exlraordinaue, arrive hier, m^a 
remift votre lettre parlicnlière; maie, de deux piè* 
ces ci'joinles, point. Vos expéditeurs les avaient 
oubliées à Paris ^ vous verrez, dans ma dépêche, 
que j'ai réparé de nion mieux leur négligence. Mon 
prpcifi ^istori(|utx est arrivé, à temps. M. Caiiuiog 
sVa est servi pour parler dans le sens que noue 
souhaitions^ et nous n'avons pas à craindre m de 
.coraplication nouvelle de. œ c6té. C'est biea assez 
de laiil d'iiutres. 

Mes dépêches oflicielLeâ vous racontent longue* 
ment toute l'afraire des armements en course. 
Notice note» si. noble et si aidroite en même tempsy 

i3» 
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qui déclare que dos vaisseaux ne conrronl pas sur 
les marchands espagnols , a tout à fiait déconcerté 
M. Canniûg. — a Ah! vous v^oulez être oeutressur 
« mer , quand vous êtes hostile» sur terre ! » — 
Pourquoi pas?ai-je répondu. Si c'est bizarre, c'est 
encore pius généreux» Au reste ^ en demaudaui 
sur ce point le concours des puissances maritimes, 
c'est surtout T Angleterre que fuon gouveraeuieul a 
en vue, et c^est vous qui allez réellement retirer oa 
délivrer des lettres de marque contre le commerce 
espagnol , en refusant ou en promettant de concou-* 
rir. — ff Le fin mot de nos hésitations, » a dit le mi- 
nistre embarrassé 9 a c'est que nous craignons ie 
m blocus, qui peut amener une collision d'intérêts 
«funeste! » — Comment nous en abstenir? ai-je 
répliqué, quand vous ayez permis l'exportation de 
munitions de guerre pour TEspa^iie? Vous n'ima- 
ginez pas y sans doute, que nous regarderons, les 
bras croisés, débarquer tranquillement dans la Pé- 
ninsule les fusils et les balles que Ton va diriger 
contre nos soldats ? — 

Plus tard, le ministre, toujours géné par notre 
déclaration, m^a assuré qu'il ne répondrait pointa 
ma noie, cl ineme il m'a prié de la retirer : ce que 
j'ai refusé péremptoirement. J'ai même. ajouté que 
j'allais lui en adresser une seconde, pour demander 
une prompte réponse à la première. — a Mou Dieu ! » 
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m'a-t-il dit alors^ « nos décisions seront sans doute 
a conformes à vos désirs; mais aotts serions plus à 
« noire aise si Votre' note n'existait pas. Nous agi* 
tt rons de nous-mémeb^ par un inouvemenl spontané, 
«mais no9 point à la di^nande de la France ou 
« d'accord avec elle, j» — Ainsi vous trouvez quel- 
que déshonneur à vons assooier à nous pour an 
acte de générosité? — « Non, certes; vous ne m'en- 
« tendez pas. ; oa n'est vpoint un déshonneur \ maia 
« cet acie doit être combiné avec notre législation 
« maritime et nos intérêts poliiiques. » . 

Je n'ai pas voulu redoubler les anxiétés bien 
évidentes du ministre; mais, comme des négociants 
anglais ont recouru à moi pour des lettres de mar* 
que, j'ai fait insérer et dévelo[)per dans les jour* 
naux- les lignes suivantes, sans leur donner un ca« 
ractère plus officiel. J'ai cherché ainsi à détourner 
Tattenlion publique des déi^ats paiieniei^taires , si 
défavorables .à notre cause, sans indisposer le con« 
seil des ministres, qui, jusqu'ici , est le seul confi- 
dent de ma note et de son commentaire. 

« Un fait venu à notre connaissance ne laisse 
«( plus aucun douta sur la modération de la France 
«( dîans la guerre qu'elle eutreprend. Quelques né- 
«c gociauts anglais ayant recouru à l'ambassade fran- 
<x çaise pour obtenir des lettres de marque contre 
« l'Espagne, le vicomte de Marcellus leur a repondu 
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M (|uo, loin d'autoriser les armements en coame côQ* 
« Ire k« propriétés et la oommerce des eujeU du roi 
m Ferdinand, rintantion formelle de ta eonr était 
% de s'oppoitr à de paradies entreprises » parce 
« qa'aUa ne vent qne ia prospérité ia tranqnîlUté 
« inférieures da l'Espagne, son ancieune aidée et aa 
ff plaa proche voistna. » 

La nmttrffliié professée aujourd'hui, tant bien que 
aud , par le oabinat, sera soutenue par una majorité 
nombreuse dans le parlamenti et 6eofi§Qs IV, la 
sais de boiiue part, a tenu un lauguge un peu 
hardi peutéire daaa la bouche d'un roi d'Aagie* 
terra. « Il est tenips^ » a*l-iL dit, u que mon gou-* 
«t varnement sorte de .cette ineertitade hootenae 
<r qui me livre aux soupçons de TBiirope, et peut 
m faire croire que je balance entre l'ordre et IV 
« narehie. » 

Voilà le résumé un pou long de Taf^piire des ar- 
memoilB en oourae. J'écria trop vite pour éira 
court. M. 
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« 

M. ni dUTEAlJBBIASl» A M. DÉ MAACELLUS. 

Mâ, 14 anil iai3. 

• le M « pofe vcnis dira qu'm noi. Ceal «h» Ch. 

3tiidii (fû m'a inontré imprimée la dépêche doui 
Canniog aooômpâgn» \m doouments. l'y rsgitrtta 
toujours C6Ud phrase : que nous n'avons pas pti 
ikMUMT pti^uvet tibmina qMi ob avait aaïayé de 
corrompre notre armée ; - — tandis que les preuves 
aooi (lat iûtti 1 l^oÎE i'affoire de la Bidagsoa 1 

— Sb regretta «awi de ne vous avoir pae dit 
d'avance que ceUe nouvelle de noUe ilotte, partie 
de la Hiithuqm poar attaquer Cuba, est un véri* 
taiib lagot. Nous ne voulons rien piendre ni rien 
gaipder* Noa jeniies sokiata vienneot de se battre 
comme des lions sous les murs de Saint-Sébaslien. 
Vc»ià la cocarde blanche assurée à leurs shakos. 
Gola est immenae I - 
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LXXVI. 

Londres» 14 ayril 18)S. 

Voilà Torage venu. Je renteiidais gronder* Jtia 

dépêche vous dit lout. Vous y verrez, en détail, 
[horreur el dégoût qu'inspireat à M» Canniog le 
discours du roi de Fmioe, les sarcasmes dont U 
cherche à le iletrir ; comment, taudis qu ji présage 6( 
hâte rémancipalion des coloiiies espagnoles^ coup 
si terrible pour le cabinet de Madrid , // espère vwe' 
ment que l'Espagne sortira triomphante de la lutte 
où elle est en^ai^éc : le tout assaisonné de la tieu' 
tmlàéjraiiche et réelle T Angleterre; euân, com* 
ment , effrayé d*aveox si naïfe , ou accablé sons le 
poids des applaudissements de l'Opposition , il a 
brusquement terminé sa harangae^ Oui^ H« CMt^ 
ning a fait des vœux pour TEspagne et contre 
nous, au milieu des plus vives acclamatioBS de TOp* 

position, qui se répercutent aujourd'hui dans la rue, 
et pendant le silence embarrassé de ses amis. C'est 
bien sa véritable pensée ; sou secret li^i est enfin 
échappé. L'umour de la popularité remporte. Adieu 
le passé monarchique et le culte de Pilt ! 
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ié Ifr mlw iiéfeuioiM «n pi» ibrt de k IM^ 

il n'y a ici, pour notre affaire d'Espagne, riea k 
«gpérarf intiailn'yaiioik ptui iîm à craindffe. 

• BL • • 

LXXVII. 

• ♦ • 

M. WB CMATfiAIJUUlini A ip. BK MARGSLLVS. 

■ 

' ' ' Paris, n aYTil 1823. 

4 

FtA raçoce «tm les pièûos angUsM déposées oC» 

ficiellemeut. C esl ua fatras bien pea digne d'ufi gou- 

Ch. SLuarl , et ces petits morceaux de conversation, 
tool dd fiÏDgttlierft docuiodiit» dipiomalîj()iieft. te 
ni'applaiidi» de h miie pièce qm mit de au» ; et, 
au milieu de ces iosipidiiést elle est au moins grave 
et togtqae; «-^ Je ne oonnaie encore que par exirail 
les discours de lord Liverpooi eL de M. Caaumg. Je 
ravats prévu : e'eel la neniralité avec force injnrea 
pour le roi, pour la France, pour le gouvernement, 
et pour .moi brockaat.sur le tout. L'Angleterre 
mi que celle guerre nous rend notre înflneoGe enr 
TEspagne, et nous replace à notre rang en Europe : 
die doit étTQ irritée et malveillante. L*amoôr-propre 



3tt KXxnomjHi tA umaPÈKtJLtm. 

de M, Canning eut compramis : de là sa violence et 
tott iuRMir^ h n'ai |MUi dMinmlé à tir Ob^^StotH 

que des vœux contre la France, en pleine paix, ex» 
priméi par un mioiëUre aoglaiâ, ea gardaRt la neu- 
tralitéy étaient dme toute oonvalie dans rbisloire 
des natiaaa* Je vous recommande de le dire voufr» 
même ei de ma part à Mt CanniDg , et de yous 
montrer ilcboi mais froid et réservé avec lui. Vous 

mettrez à calft mOBUre coQTefiabl<»;,mâftJI est boa 

qu'il s'aperçoive que nous sommes sensibles à une 
inia^U^ qnû noua n'avons pas méritée. Soyez poli , 
mais causez peu ; et qu'il s'aperçoive, à voire ma- 
nière , que le gouvernement français oonuait sa 
farae et défisnd aa dignllé. ~ le veoft fiiriidouar 

dos détails exacts cl réguliers sur la niarclio de nos 
troupes I atUà que vous puisska répondre à 4ûus les 
menaoQfaa dont rom aUsi élra étourdi . J'espèns 
(|ue mon ami (Jobbatt ma protégera oonire Bmugt 
Iwmy et aftéme contra Canins^ ^^Onnei deaMaa, 
et faites Uatjj^er miâs Cauniug; Cela prouvera que 

«Ma n'avoua pas peur 4le son père« C. 

4P 



- * 

• 
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LXXYUI. ' 

^ ■ • 

I 

V%\ donné })a1 et conceil àw% la mois de mars ; 
\m\ c^iiU p^rfiQQQes k h^^ule et de la moy^nci 
société 66 fto»t présentée» alors à rh6lsl 4s l'sm^ 
bdiàb#(lp| en ^OQi sorties avau.d^ li^si^O^Uions 
l^SQvsiUsatest Tsi damé #t d^oserai snodrs avsc 

miss Canuing, laoL que cela vous fera plaisir : cer- 
tes, Uchofio .Qu soi o'a riea ds désagréat^ic;; mais 
je garde rancune à son pàre. 

Depuis cette trop dfâwaljque séaaçe, j'ai rencon-f 
tffé M- Cspning chez l0 duq df Deyoï^shirei à Chis* 

wipl^, « f oiu' l'avez voulu, vous l'ayez, voulu, 

Geoffcs IHindwl » dit» supprinmat çeM 

foi^ se§ sarcasmes anglais, pour emprunter line rail- 
Isrie à ikJûiière^-TT^ix.l qo iriompi^ez p^s si yita, si^-j^ 
répondu i ces yn^n^s vcnix contre celui queyoQS ap- 
peliez alorâ ie tyran «^Qnd^ » 6t que vo^a fai^i^ 

applsodir, en iSiO» à nu parlsmsnt wsmmfi, vons 

vana^ leô répéter, avec moins d'écho, contre les 

paciQoaiaurs d^ rjRspsgne, Yops vous êtes trompa 

d'époque. . . — Et la foule nous a, séparés. . 



304 POUTIQUE Ofi LA MtSTAUJUXIOlf. 

Vous rertiiii qiierez,en passant, que Fii ou ie est tou- 
jours la flgore de langage favorite de M. Caoning, et 
qu'il la manie avec une malice sans égale. L'ironie i 
l'a lidèiemi30t emri dans ëoa bagage ,de rhéteuri à 
travers la transfomiation de son éloquence. Elle se 
mêle à ses grandes images et à son style élevé d'ao- 
joard^huit comme elle animait son abondance et son 
érudiliûû d'autrefois; il s'en sert au parlement, dans 
les salons et dans son intimité avec une aisance 
touUi particulière, et sans jamais s'arrêter devant 
les blessures ou le danger qui en résultent* J'étais, i 
. comme tous Tavez vti, depuis quelques semaines en 
défiance vis-à-vis de lui. Je me tiens en pleitfe ré- 
serve maintenant. Il me cherche pourtant, et me 
cajole. Dernièrement y dans le grand dîner d'u- 
sage qu*il donnait pour le jour de naissance du roi, 
vers le dessert, il m'a provoqué; d'un bout de la 
table à l'autre, à boire un verre de vin avec lui ; et, 
comme je m^indinais en signe d'assentiment: — 
Que voulez- vous boire? Du vin d^Ëspagne, sans 
c doute ?» — Oh ! non ; nous allons en avoir à re^ 
vendre. PhUol du vin de Portugal, qui doit être si 
bon chez vous. — « Tombons d'accord pour le 
a daret, » a repris le miùistre. « Il est doûbiemenl 
« votre compatriote; puissiez -vous nous le livrer 
« toujours en bons Voisins ^ et ne' pas nous en se* 
« vrer, comme sous I Kuipirel » 
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• Vous le voyes , je réserve pour uue tetire parti- 
ealière, et peor Tong seiil; comme tous l'avee soo- 
haité, les couimuDicatioDs iulimes, les petits détails, 
k» eonveraiitions er guillemefs , enfin tout ee etyie 
négligé et décousu qu'excuse peiit-ôlro le peu de 
de temps qai luie reste pour récrire, après mes autres 
travaux. A part te flernîer'poitit , sur lequel, je le 
craÎDS, ne peuvent riea yûs ordres et vos exemple^ 
quand il vous plaira qu'ilen soit autrementi vous me 
le direz. ■ ' 

M. de Bourqueney, que je fais porteur de éette 
lettre cl de mes dépêches de ce jour, bien plus im- 
portantes, y ajoutera quelques développemeots 
verlMin dont je Tai chargé. Sa collaboration' m*M 
précieuse , et je vous prie de me le renvoyer le plus 
tôt poaaibte. If, 



LXXIX. 

* . 

Mm nft rMâTiiraaiÉiiii a m* a& MABCBUiiis. 

' P 

■ 

Enfin, me voilà vengé même en Angleterre. CettQ 
abominable querelle de Broughàm et de Cânning 
perdra peut-être ce dernier , ou du moins lui ap- 
prendra combien il a eu tort de quitter ses anciens 



aiuib et ses anciens priucipeb pQut rejeter (|aQd leâ 
bm el dans !«» Uociriaei daa.j«oolMiii« .'^ Je con- 
.prends que^ sous le feu de la tribune, rencontrant 
iotaitA din» les salons ht auteurfi de ioutes.M» ia* 
jures, et gâoé flânai dans lotte vos rapports de poé- 
tique et de sociélé , vous ayes fini par beaucoiip 
■onffiir. Je soie bien fim à mon niée à Pnrin t et 
c est tout simple. Aussi , que m'importe une nou- 
velle eeène à la Cambre des iorde ? On jie penfc pro» 
duire aucun document écrit par moi qui ne porte le 
onohet de In modératiûu et de la loyauté ; c'est là 
ressantiel. — Vooe demandes des direclions> dn» 
vos d^éohesi maiâ il n'y 6u a point à vous, don- 
ner I vans nUes triàsrbieii. Vous nves lait merveU^ 
leuàeuioiit dô ac pas i clii er la note des armements 
en ^rse; et si M« Caoning ne répond pa% cooune 
vous lui en avec annoiicé nne seconde dans le 
même sens , dites que vous avez i pour cela , des 
ordres précis de votre cour; et ces ordres, ma 
présente lettre vous les donne officiellement. — 
Tout ee qœ vôus voyes nnioiif de vous n^sl qne 

de la rage iiiipuissaiiLc. Si le gouvernemenl iuii^ldi» 
finit par se dégrader tout à fait dans le jugement 
de TEnrope , il devra ee malheur k Timpétaosilé de 
U, Canning. La France est grave, patiente, réser- 
.vée : elle poursuit la guerre avec autant de foroe 
que de sagesse^ elle vieut de r^serrer ses Iteos 



avec l'Ënrop6| et désormais elie est à i^abri même 
d*utt revers» 

HieTi si je JQ'étaii. trouvé à k diambre des éih 

putés lorsque M. de Hyde de Neuville a parié» j'aii»' 
nis répooda i j'aujrai» tAàmé mm «ttaqiid «Mtre 
l^Augleteiio, el j'auiais dit des choses polies^ méma 
à M. firougham; mais cela sa ra4reu¥9r«» 

Si on V0D8 parlaii d^sne prodamatioii de la/fMe, 
dkss qua nous ua recoanaissons que nos prapras 
parolas, et qae toute notre politique aet dans lu 
prockuoatiOD du généraUssiroe ; qu au reste ^ celto 
prodamatio» de la Jimte,a été donnée de ténias les 

façons , ci que nous ii^uoroas laquelle est rorigi- 
sale; qa:après tout» ce ne sera pas la Junêe^ mais 
Doiis-mémes qui ferone la gnierre on la paix* 

Je vous recommande uue chose fortement : niel- 
lez chez M. Canning que ponr des visites courtes et 
froides 9 et ne lui parlez plus de TEspagne sans y 
être provoquéi Un^koamie quf'a tMi des Vomix pat- 
blics contre la France, doit n'avoir plus que les 
rapports, las plus indispensables avec le repré- 
seatant de la France. Nous sommas assez forts 
pour 4u1Ln*y ait aucun danger: à ce qu'on remar- 
que votre Péserve. Ken entendli que tout eéla doit 
dire fait sans affcclaliou, et- dans la mesure qu'il, 
faut «nelire k tout. Sir Glt« bleart est .deVem id 
irès-caiessant. On dirait qu'il a en ordre de se rap- 



Mi POUTIQQB MXà MràtTBÂTIOtr. 

pi ocher de moi, et de ûie&re des espèces d'excuses. 
Je n'ai pAS'ftiit entendre une plâinle. Je saie qaHt 
fait de grands éloges de ma modéralioa et de mon 
4êmper. 

Vous vouliez des directions : il nie semble qu'en 
voilà. J*ai paaaé une partie de ma nuit à écrire pour 
le Moniienr el pouf veuft. 

P. S, Quelle scène ^ue ce duel d'înjtires, dans 
\m dianbre des GommuneB, entre IM. Canning et 
M. Brougham! Lé roi m'a demandé si ce M. Baukb, 
qui y jooe an petit rôle tout malicieux, eet le fili 
de sir Joseph Banks ^ le grand navigateur, qu'il a 
connu à Lokidre& C* * 

LXXX. 

■ • 

«. M HâWWLIin. A OBAItâtriqUAll». 

' M. B«ik« n'eat paa ie fite<iii grand naturaliste, 

compagnon de Cook, que ie roi a connu à Londres; 
il en est ie procbe parent^ ou peut-^tre même le 
neven. Il sedietingue de ronde en ce qtiil n*a ja- 
maifi consenti à publier une ^euie page de ses longs 
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voyages» ni a graver le moindre croquis de ses nom- 
breux dessins. Et c*esl ft remarqaer dans nn temps 

où il n'y a si mince touriste anglais qui, s'il est. allé 
do côté de Corfou on de Malte, ne sMmagine devoir 
jeter à la tête du public un ou deux in-octavo, sui- 
vis d'un gros atlas snr TOrient. M. Banks, d*on autre 
colé, n'est guère moins célèbre que son oncle; mais 
c'est à ses saillies bouffonnes, k ses hardiesses ex- 
centriques, et à sa manière de les raconter, qu'il 
doit la réfutation dont il jouit en ce moment dans 
la bonne compagnie. 

D'abord, après avoir escaladé les pics du Liban, 
et forcé la porte de la citadelle que lady Esther 
Slanhope ferme si hermétiquement au nez de ccs 
compatriotes, il se brouilla avec elle pour quelques 
spirituelles impertinences dont elle s'est plainte à moi> 
même. Ensuite, s'attaquant toujours aux difficultés, il 
pénétra dans le temple de Salomon à Jérusalem, in- 
terdit aux chrétiens sous peiue de mot t, ainsi que 
vous Texpliqaez dans Y Itinéraire. Voici comme il 
procéda : 

Caché sous une robe turque et sous un turban 
jaune, il débarque en Palestine. (Il prétend qu'il 
n'osa pas risquer le turban vert, signe distinctif des 
émirs, qui eût doublé ses périls en rapprochant de 
trop près de la descendance de Mahomet.) Ainsi af- 
fublé, il enfoiirche à Jaffa un coursier du désert, qui 

14 
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10 rend en dix heures à la petite entrée du temple, 
à cùié des ruine» du prétoire de Filate. Là» melUftt 
piad à terre, il traverae lentement les grande» coars» 
ie promène sous les porùqueâ, médite dans les par- 
vis, entre eoni le dâme, s'y agenomite, oo platAt s'y 
jprosterne à la fagou muêuiuidQQ| muruiure uuô 
prière da bout des lèvres : pois» deux heures après, 

11 reprend soa cheval, qu'il avait attaché à la grilio 
de la grotte de la Flagellation , dans la Foie Dqup 
loureuse ; et celai-ci le ramène tout aussi vite à si 
barque dans le port de Jaffa. Eailn, il était à trois 
lieues en mer, quand le mollah du temple apprit le 
stratagème. J'auraib pu douter do fait, bien que 
M. Banks me Tait raconlé une fois à Constantinopis 

et une seconde fois à Londres^ si le gous^erucur do 
Jérusalem ne me l'eût conûrmé lui-môme, ea ajou- 
tant 4iu^il avait aussitôt expédié sur tous Us points 
de la route po^r saisir le profanateur,, et .pour-fiji 
faire justice. 

Eohardi par de tels succès, M. Bauks a tenté ici 
une troisième aventure. J*ai le temps de vous is 

raconter; je ne sais si vous aurez le temps de la Ure. 

Vous souvientnil de ffauck, petit roman aoglaist 
plein de grèce, qu^ou croirait une légende orien- 
tale? L'auteur, M* ^eckford, père de la duches^ô 
de Hamilton, après avoir longtemps habité les Gran- 
des-Indes, possède à quelques milieu de Salisbur) 
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la magnifique seigneurie de houihill'Abbey, Figu- 
r^-vous lia paradis terrestre en dedans d'un mur 
élevé qui a plus de sept milles de circuit. Près de 
la YÎeiUe abbaye, qui tombe en ruines, sont de grands 
bois abandonnés. Puis vient la nonvelle abbaye, im- 
mense édifice, que le propriétaire, autre original,a eu, 
diu>n, la fantaisie de faire bâtir, en très*grande 
pdi lie, à la lueur des torches, afin que, se plaçant 
à dist^ince pendant la nuit, il pût donner à ses yeax 
la distraction de ces mille lumières vagabondes. 

Dans ce parc, ni pagodes, ni chaumières^ nikios* 
qnes ; points de grottes, ponts ou cascades, point d'ai* 
ieesméme : partout le plus vert gazon qui vient mouf 
rir aux pieds des murs« Les plus snperbes arbres 
indigènes ou exotiques; le plus beaulac livré exclu* 
sivement aux cygnes et aux canards sauvages i des 
collines et des vallées ménagées si artistementqu'eU 
les semblent naturelles. Au centre de cette pompeuse 
solitude est le œm^eni, demeure du mattre, plus 
pompeuse encore, surmontée par une tour gothique, 
haute de deux cent soixante-dix pieds. Là s'entassent, 
dans une vaste symétrie, de hauts vestibules, de som- 
bres galerie9 et de longues salles; des nunneries ceN 
Iules de religieuses, des tribunes pour l'orgue ou 
pour les chanteurs, des croisées ogivales à vitraux 
tout neufs; la grande biblioûièqae d'apparat, 
plendissante. de maroquin et de dorures; puis la 

14. 
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petite bibliothèque usuelle de l'auteur de l aiecki 
purloai des tatrieaiix mds nombre, et autant de eu* 
1 iosites des ai ls ou de Thistoire... — A coté d*un vase 
d^agate et de piermieB de CMUni, la première porce- 
laine chinoise arrivée en Europe, portant les armes de 
la reme Jeaune de Napie& ^ un plateau en cuivre donné 
à Diane de Poitiers par Henri II , représentant Ac« 
téon et les nytn plies; ia cassette en laque et or du 
cardinal Mazarin; qne saia-je?... Enfin, une suite 
de éonipLueuK appartements; et dans le salon de 
Lancastre, Ut couche d*honnear de .la duchesse de 
Hamilton, en bois d'ébène, recouv^te d'aune conrte- 
pointe en dentelle de Bruxelles. Ceci , dans sa ma* 
gaiflcencoy a bien plus Tair dUin lugubre mausolée 
que d'un bon lit. 

Cet ensemble prodigieux , longtemps éloigné de 
tons les regards, se vend, par un autre caprice du 
poeseaseur, en gros ou en détail, et s'étale aujour- 
d'hui à tous les veux. J^ai vu moi-même toutes ces 

Kl 

merveilles avec une stupéfaction véritable, et j'ea 
ai encore Vesprit saisi* 

C'est donc là que M. Beckford vivait seul et bar- 
ricadé, lorsque M. Banks, importuné du bruit do 
tant de beautés enclo.■^e5 ^ous Icourillcs de l'inacces- 
sible pacha, résolut k tout prix de mordre à ce fruit 
défendu. Les prières et l'or ayant échoué devant 
les consignes rigoureuses des concierges, notre avea- 
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luriei oi ieiilal, vétu qxx gentleman cette fois, se mit 
à faire le tour des murailles^ et^ après de longues 
recherches, par une belle matinée, il en découvrit 
le défaut. Une brèche s'y trouvait^ par laquelle le 
rasé investigateur s'introduisit. Une fois dans le 
parc, il se dirigea de son mieux à travers les prai- 
ries et les bosquets, prenant pour phare les flèches 
de la tour située sur Tune des plus hautes éminça- 
ces de ce pays très^plat, mais qué les sinuosités ar- 
tificielles du sol lui dérobaient de temps en temps. 
Il échappa à ce labyrinthe de verdure que^ par une 
antre bizarrerie du propriétaire, ne coupe et ne 
traverse ni avenue ni sentier; et il arriva, non sans 
peine, à Tombre de la nouYelle abbaye. 

Aperçu aussitôt et entouré, M. Banks fut gardé 
à vue parles domestiques; mais il se nomma et les 
pria de demander pour lui à leur maître la permis- 
sion de le saluer. M. Beckford répondit aussitôt que, 
très-fiàché {very sorry^) d'être retenu par quelques 
affaires^ il ne pourrait qu'un peu plus tard partager 
avec M. Banks un léger rafraichiseement {some re- 
fres/iments) (je me sers, VOUS le voyez, des termes 
anglais du narrateur;) mais que, en attendant, il le 

priait do visitei' à son aise les appartements et le 
parc, qui allaient lui être montrés sans réserve. 

Le soir venu, M. Beckford fit lui-même au visi- 
teur lés honneurs d'un repas splendide, et se livra à 
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une cooTersation aussi bienveillante qoe brillante 

et enjouée. Enfin, comfiie dans répancliement qui 
suit les libations prodiguées au dessert, M. Banks, 
tout attendri de Paccueil, se laissait aller à dire qaé 
le monde était bien injuste, que nul n'était plus ai- 
mable et plus hospitalier que le seigneur de Fontfaill* 
Abbey. — « Attendez, ne jugez pas si vite, » dit 
son hôte en disparaissant — Resté seul avec les 
bouteilles, M. Hanks prend d'abord patience j puis 
il se lève et se rassied, se promène et s'arrête au- 
tour de la table, écoute et n^entend rien. Enfin, 
après une longue attente, il sonne. Un domestique 
paratl. — Que soohaitez-vous, sir? — M. Beékford. 
— Il est couché, sir. — Qu'il veuille bien m'indiqiier 
comment je dois faire pour me retirer. ^ Mon mat- 

lie m'a chargé de vous dire de faire pour sortir 
comme vous avez fait pour entrer, sir. — Puis, avec 
deux flambeaux en croix, le serviteur conduîMt 
M. Banks vers la grande porte en chêne sculpté, de 
trente pieds de haut, pesant deux mille livres, et 
roulant par une manivelle, qu'il ouvrit d une main 
pour Texclure, et referma de Vautre, en ayant sois 

de la verrouiller du lia ut en bas. 

•-*£h bienl que fîtes- vous alors? demandais-je 
avant-hier à M. Banks, dont vous avez reoennale 
récit. — « J'enrageais, » m'a-t-il répondu, « et j'er- 
« rai pendant bien des heures à travers rimmensité 
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« du parc, dans le silence universel et la nuit noire, 
c Tantôt essayant de r^trouy^r Tabbaye^ dont toutes 
« les lumières étaient éteintes et les cerbères sourds; 
tf tantôt me gUssaot d'arbre en arbre ^ déchirant 
« mes pieds et mes mains aux buissons épineux et 
« aux ronceSy m'arrétant iusliactivement aux bords 
« des pièces d'eau, et devenu presque aussi ti- 
« inide que les lièvres partant au bruit de mes pas. 
« Finalement, vers Taurore , je retrouvai mon 
< heureuse brèchCf tant chercbée le jour, plus dési* 
« rée encore la nuit; et je la francbisi en mo disant 
« à moir>méme, qu'il valait mieux affronter le dé- 
« plaisir de la pytbonisse du Liban, ou même la co- 
« 1ère du mollah de Jérusalem, que les politesses de 
« mon compatriote Beckford. » 

Tout cela m'était conté d'un ton piquant que je 
ne puis reproduire, avec des clignements d^yeux, 
des sourires ironiques, et même certaines grimaces, 
lesquelles, jointes à ses interruptions adroites et ma- 
lignes dans le parlement,, ont fondé dans les salons 
de cet hiver la vogue incontestable de M. Banks. 

M. 
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LXXXI. 

M. m dUTBAUMLUO» ▲ M. OK MARGELUIS. 

Pari8| avril 1823. 

Voilà la ueatralité de T Angleterre hors de doute; 

je m'y attendais. — Ne vous fiez pas aux cajoleries 
de M. Canning. Il remue là-basi et il essaye de re- 
muer ici en dessous et de côté. Quant à moi, je ne 
récriminerai jamais avec les Anglais. Je ne vais leur 
répondre jeudi que par des politesses; mais leurs 
làchob lusuiies m'ont donné la mesure de la capacité 
et de l'honneur de ces hommes » et j'ai fini avec 
eux. C. 



LXXXII. 

M. WB ■AncaO.LI» A M. DB GHATKAUNIIAHII. 

Londccs, 29 avril isa3. 

Je le vois bien ici , Thumeur et la colère sont de 
mauvais conseillers. Il est temps de mettre fin aux 
récriminations. Elles ne doivent rien modifier de 
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notre système à Paris, et elles ne renverseraient pas 

U. Cauning à Londres. Ces altercations de tribune 
ou de cabinet ne dominent point sans doute les no- 
bles caractères de deux hommes supérieurs; mais 
elles peuvent laisser qaelqnes nuages dansies esprits 
les plus élevés et les plus fermes. 

Vous verrez» dans ma dépêche n"" iS, tout ce 
qui touche à la déposition des documents diploma- 
tiques. 

Après quelques questions sur notre marche en 

Espagne, auxquelles j'ai i époudu en traçant sur la 
carte nos progrès, M. Canning m'a lu le brouil- 
lon de la note responsive qu'il prépare sur les aiaie- 
meuts en course ; la voici en gros : 

—L'armement en course est toujours défendu en 
Angleterre, ainsi que Tenrèlement pour l'étranger ; 
mais après de longues excursions sur le terrain de 
l'histoire maritime aux États-Unis, en France même, 
le gouvernement britannique se déclare impuissant 
à proscrire la vente des prises. — 

Vous lirez mes objections et mes répliques dans 
ma dépêche : en voici de plus vives que je n'ai pas 
^rgnées au ministre, 

— Quoi ! vous défendez renrftlement pour Tétran*» 
ger, et sir Robert Wilson annonce dans tous les 
journaux son départ pour TEspagnOi enr6le vingt 
ofBciers au^lais, s'embarque à Falmoutli sans obs- 
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laclô; vous n'empêchez rien, et vous n'aurez le droit 
dcr les pnatf qa'à leur retour? Il est Trtif ài-je 
ajouté, que, s'ils font face à notre armée, ils ont 
quelque chance de ne pas revoir du tout 

Vous dites aniei que lie pnissafioee neutrei ont 
toujours ouvert leurs ports aux prises; mais jamais 
ptiiaBâiiee belligérante leur a4*>eUe fermé les siens? 
Et c'est cependant ce noble exemple que la France 
TOUS donne! — Le reste dans ma dépéohe. M. 




LXXXIIL 

M. DE GHATBAUBBUND A 91. IHS MARCELLU8. 

' -m * ■ 

PariSf 30 ATrii 1823. 

Il y « bien longtemps que je n^avais ri de si bon 

cœur. Votre M. Banks a fort amusé le roi, qui aime 
taaneoup les bistmres» et dépline ansrf un vrai la- 
lent mimique en les racontant. Je Tai régalé de votre 
lettre, à notre dernier conseil, au grand déplaisir de 
ooUègneif nmis e^ttail ponr l^empédier de dor- 
mir. il s'en tenait les côtés. Il n'a point oublié , m'n* 
Ml dit, le récit de votre visite à lady Stanhope, que 
le duc de Richelieu et M. Pasquier lui ont fait lire. 
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Ne changes rien au mode ni au atyle de voU'e 
correspondance, et ne roagiflsez pas du négligé, ou 
du décousu^ comme vous dites. La familiarité du ré- 
cil vietit en aide à sa clarté. Le tiMal même sert 
dans les affairesi et vaut toujours mieux que le 
guindé* C. 



LXXXIV. 

m. M mkrtummûam a h. tm iiàicw.fm 

Paris» 1" iMi usa. • 

Voici mon discours a la chambre des pairs. Je 
serais curieux de savoir comment les Anglais au- 
ront pris cette réponse à leurs outrages j il est possi- 
ble qu'ils n'en sentent pas la noblesse, mais Geor- 
ges IV doit être content. 

Sir Ch. Stuart m^a prié de vous expédier aussitôt 
noire dernière dépêche télégraphique. Je doute 
qu'elle vous soit arrivée à temps pour que M. Can- 
ning ait pu en faire usage dans ses explications au 
parlement. C. 
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LXXXV, 

H. M lUlCBLUn A M. M OUTBAIWUAini. 

Votre diâcours est d'un merveilleux effet. Le 
Moming^Chranide lui-même en fait Téloge ; le duc 
de WeliiugloQ en est ravi. « C'est ainsi, » dit-il, «qu'il 
« fallait répondre; c*est là le discoare que j'aurais 
« voulu dicter, si j'en avais eu le talent. » — Puis, 
se tournant vers lord Harrowby avec une franchise 
toute militaire : « Voilà comme parle un vrai genlil- 
« homme ! noblesse , loyauté, absence de ressenti- 
« ment, bon sens, tout est là; depuis deux mois 
a nous n'avons rien dit ni rien entendu de ce genre.» 

Le dac de Wellington a conservé dans nos épreu- 
ves tout l'huniieur de son caractère. Traduit devaut 
ropinion, calomnié à Westminster, accusé d'impéri- 
lie, de faiblesse cFesprit, abandonné par celui de 
ses collègues qui était son défenseur naturel, M. Can- 
ning, il a bravé les injures, les sarcasmes^ et jamais 
une parole équivoque nest sortie de sa bouche 
contre les alliés, la France, son roi ou ses ministres* 
Bien plus, quand des vœux imprévus et hosliieà 
retentissaient au parlement ^ le duc de Wellington 
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me cherchait avec amitié, me rassarait en secrét 
sur rissue de ces tristes débatSi et présageait nos 
soocès en Espagne. « Ce ne sont point des iroopes- 
« qu'il faut pour cela, » me disait-il hier, a mais 
« de Fargent. Tons aurez toute i'Ëspagne, dès que 
« vous la payerez. J'ai distribué moi-même, chaque 
« anuéei cinquante miUiODS de subsides à ce noyau 
« d'armée espagnole que j'avais formé, et cepen- 
«c dant je ne soldais que les Iroupes enrégimentées 
9L autour de mes camps. » M. . 



LXXXYI. 

M. DE CUAT£AUBR1AND A M. DE MARCEIXtS. 

Pftri4, 4 mai 1823* 

. Ma dépêche vous dit l'essentiel : tout continue à 
bien aller. Nous sortirons de là avec honneur. 
M. Canning a été mal pour nous; il esl luieux au- 
jourd'hui; il sera bien demain et mal après-demain : 
.c'est là sa nature. Le Courier^ qui était /io«r, est^ 
devenu ai/e/m Dieu sait ce qu'il a. En tout, TAn- 
gleterre a perdu dans cette session parlementaire , 
et nous avons beaucoup gagné. Notre alliance avec 
le continent se resserre de plus en plus. Voilà ce 



I 
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qu'a produit la £iim§6 politiqiie du cabinsi britan- 

nique. Ce cabinet a bien peur de la réunion du corps 
UipkwiaUqud de rtturopd à Madrid t ^ il fait tout 
06 qo*il peut pour Tentrayer. 

Ditai au duc de Weilingkmi lui qui counail les 
campt, qua not troopea loot animéei du mmliaiir 
esprit, et qu&i malgré notre Opposition » qui affiche 
la patriotisma aa décowidécant m» armâeSf eUea 
resici ont fidèles. D'ailleurs , les voilà en Espagne. 
Et fii quelques oâiciera à la deau-flolde, dans lea 
loiaini d^une gamiaon , crient parfois : Fit^e la Li^ 
gue! le soldat français criera toujour&i sur le champ 
de bataille : yi^e le roil C. 



txxxvu. 

Depuis tea aouhaita boatilea de M. Canning, je oa 
ie cherehais pas, et .mon â^eace semblait attendre 
on proTaquar de aa part une aorte de palinodie. 
C'est lui qui me cherche maiutenanti et qui me re« 
Tient. le diaaîa hier, devant luîi an prince Ealarbaasyt 
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sans affectation , que le télégraphe de Calais m'ap- 
portait régulièrejiieiil les plus promptes nouvelles 
de France et d'£spagne. Un moment après ^ le mi* 
Distre m'a pris à l'écart i « Serieo-wiia assez bon 
K pour me transmettre ces bnlletins télégraphiques 
c dont vous parliez tout à l'heure ?»— Moi. )e Tau- 
rais déjà fait ; mais comme ils annoncent nos succès, 
j*ai pensé qu'ils vous seraient désagréables , à 
vous qui souhaitez nos revers. — M. Ca.n.mng. « Oh! 
« vous attadw trop de seos à un mot. » — Moi. 
C'est ici mon tour de vous répéter ce que vous me 
disiez, il y a un mois, de mes explications : des cou- 
ftdences commentent toiqonrs mai des déclarations 
publiques. — M.Cannin6.<c Allons! allons! pas de 
« rancune 9 et envoyez^mioi vos bulletins. » — Hm* 
Dès ce soir même, à la condition qu Us passeront 
sous les yeux du roi^ qui preud, vous le savez, un 
grand intérêt à nos opérations militaires. 

Au reste, je n'ai pas attendu pour ce lait la bonne 
vdonlé du ministre; et j'ai pris des moyens pour 
tranffluettre promptement et direclement à Geori^es 
IV toutes les dépêches qno le télégraphe de Calais 
m'apporte. M. 
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LXXXVIII. 
M camuinnu» a a. m wumsjj». 

è 

é 

Paris, 4 mai 1823. 

Que ma veut donc M. Canniog aYOC ses chicanes 

piesque grammaticales? l.a dépêche au comte de la 
Garde, dont il argumente^ n'est pas ëxaote. An liea 
de ces mois : LonI Fitz^Roy Somerset et dr W. 
A*C4)url il ont pas été plus heureux, la miante porte 
ne seront pas plus heureux. Cette lettre était chif- 
frée; y a-t-il eu erreur dans ie déchiffrement? a-t-OQ 
mis ie passé pour le futur? ou bien Terrear vient- 
elle des copies infidèles répandues? C'est ce qu'on 
ne peut savoir aujourd'hoi; mais il reste prouvé 
que ce document, tel quMI a été présetité au parle- 
ment britannique^ n'est point authentique, et n'a 
aucun caractère officiel.- Une lettre confidentielle, 
transmise à un ambassadeur de France à Madrid, 
une lettre tronquée» dont on n'a point l'mgiaal, 
une lettre dont ia copie altérée n'a pas même été 
livrée par le gouvernement espagnol) ne peut être 
reconnue, ni par le ministre qui a écrit, ni parle 
gouvernement français qui a dicté. — En vérité, 
cela est trop petit, et je ne répondrai pas autre- 
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ment ni ailleurs à ce p^int traité dans une de vos 

dernières dépêches officielles. 

Mandez^moiy je vous prie , quand s'assemble la 
société pour secourir les hommes de lettres ; je yeux 
lui écrire. J'avais parié de 20 livres sterling^ dou- 
htoK la somme, en domiant ma lettre. 

Nous serons le 2o à Madrid. Mina fuit comme le 
resie; on ne peut parvenir à joindre cette espèce de 
lièvre et (te renard, qui met toute la meute en dé» 
faut. C. 



LXXXIX. 

m. DE HABCEULUS A M. DB CflATEACfiMAIlD. 

Londres» 6 mai I82a. 

Voici un incident plus bizarre et plus significatif 
que tous les commentaires ofticiels et documeuts 
diplomatiques déposés sur le bureau des deux 
chambres. — Je savais , depuis quelques jours , 
qu'on fledsait circuler différentes versions plus ou 
moins mensongères de ma conversation avec Geor- 
IV, dans Taudience publique du 21 avril. Le 
Times les a reproduites en leur donnant un caractère 
violemment outrageux, dans un article dont je joins 
ici la traduction. 

i5 
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^ a Nous aous iBéloQB bleu rarômeui 46s opi" 
nions poliliques de la cour. Las MUimenla poli- 
a liquob U()6 i)aiioa3 sont eu générali a ôos yeux, 
« U'uaa iaiporuace auffisante pour oceopar nalra 

« attention et attirer celle de nos lecteurs. Mais il 
ce court en ce moment une hifitoira si ourieusay que 
a noua nooa croyona obligés de la reproduira^ en 
« y joi^jnaut une ou deux remarques de noiiQ pro- 
m pra fonda» Oo dii dono qua M. de Marcellua n'a 
« pas seulement été accueilli, au lei'er de lundi dei- 
c nier, avec une déférenee particulière, mais encore 
« que les vœux les plus sincères lui ont été expri- 
K més en laveur de rentreprieu homùon contre 1 
a pagne. — « Dites à votre mettre que je désire ses 
« succès de tout mon cœur, qu'il a mes meilleurs 
« souhaits ; » — ou quelque chose approchant. Noos 
« ne croyons point à cette histoire. Mais, si elle 
« était vraiej nous dirions qua l'esprit de celui qui 
« parle ainsi est dans un état à donner bien plus 
« de châtia et d'inquiétude au peuple anglais que 
cela goutte ou toute autre souffrance physique, 
a même violente, de ce même personnage. Car il 
« but remarquer que le vœu exprimé ici est opposé 
« directement, iiou-beulemeul au vœu des mioislroà 
«que le roi garde à son service, apparemmaat 
« parce qu'il partage leurs opinions, mais encore au 
tt vœu de tout autre habitant du royaiuaeif doué d'ua 
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If jiViwepiiiûii^k Q>iiim«At donc expliquer mie ax^ 

cGeotricité de celte sorte? Et, en outre, à quoi ser- 
« viraient y en pareil cas, les sQubaili âlérile« 
« iiDid'ijigleiOTeliiHBéi^ Saosdoiitey no bomme 
dans ce rang élevât s'il avait joui de toute» le» 
« bcuitte da 9oa aspril» aurait cmlm vœax ausai 
.« inutiles j 014, b'ils^ ^^^ii^nt échappés de&e^ iàvr^ 

c il le» aurait din mwia aoafiés à gu^i^sie cmtr. dk^ 

« cw, et ne les eut jamais proclamés là où ami et 

« aoaemi iea pouvaient euteodre* Que uul doue i^e 
« Be vaaie de la perfectioii da son iotelligeiice , et 

« ne triomphe de I4 aqpériorité (le sou .géoia : car 
« il ignore combieD rapidement ees avantages pei^ 

« vent lui être enlevés,, etc., etc. » — 
Aossitôty cédant à un premier mouvemeat dont 

je ne me SUIS pas senti le maître, j'ai écrit d'un trait 
à M. CaAniflg; la lettre suivante ; 

Monsieur, 

Vous avez quelquefois écouté mes plaintes, et j'ai 
souvent reçu les vôtres contre les témérités des 
joomattx. Mais, aujoord'hai, je ne saurais trop t6t 

vous exprimer le dégoût que je ressens en lisant 
l'article du Ti/nes. Je proteste entre vos mains con- 
tre les paroles qu'on ose mettre ainsi dans une 
bouche angviste; et, comme si j'avais besoin de 
vous prouver à vous-méiua leur inexactitude t je 
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joins à ma leltré on extrait de la dépêche dtas lih 

quelle je rends coaipte à ma cour de Taudience pu- 
MiqDe dont ii s'agit. 

Je ne puis mieux déposer mon ressentiment que 
dans Totre aein, Monsieur, puisque , par une suite 
des bontés anxquéHes voua m^ayee aceontamé, rom 
étant ptaoé près de moi quand le roi me parlait i 
yùûè avez oonmie moi entendu notre entrelien. 

le suiS| vous le savez, Monsieur, d^un sang roya- 
liste} et vous me pardonnerez s*il s'estéma quand 

j'ai vu s*clever d*uii écrit public des soupçons qui 
pouvaient mêler mon nom à une insulte envers Sa 
Vijesté Brifamiiqoe. 

Vous avez bien voulu, en quelques circonstanceSi 
placer sons les yeux du roi certaines de mes com- 
municalioQS : je vous demande la même faveur pour 
ces lignes où Sa M^esté lira moïi démenti ibrmel , 
ma juste indignation , et mon profond respect pour 
sa personne. 

l'ài rbonneaty etc.^ etc. 

Le Vicomte ns Margsllus. 

J'ai fait suivre cette lettre da paragraphe de ma 
dépêche n** 86, où je cite Verbatim toute la con- 
versation que j'ai eue avec le roi. — M. Cannîng a 

transmis le tout sur-lo -champ à Sa Majesté, qui, aus- 
sitôty m*a fait témoigner, par le gentilhomme de sa 
chambre en serviee, combien elle en était satishite. 
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L'afihirfrii'ea^pas restée là* J'ai appnslûer matin, 

de M. Peel,: que TOpposition, éveillée par cet article 
du Times, se préparait à interpeller les mini^trea sur 
cenjeiiio sujet. Ceux-ci, de leur côté, oui vu, danslal- 
taquedo 2Vi9?e^^ une aiieiate à la dignité royaiei eiite 
le sont réunis pour décider si ce journal devait être 
déféré aux. tribunaux. Ma lettre a fait trancher la 
question par la native ; et ma démarche , révé» 
lée par M. Canning à la haute Opposition^ a fait re- 
noncer aux interpellations projetées. 

Le roi, piqué de cette insulte publique, a dit : — 
« Jô n*ai point tenu à M. de Marcellus le langage 
« qa*on me prête : mais ces vœux pour la caose da 
« la France sont au fond de ma pensée, et je de- 
«vais en bonne jasticCy au chargé dWaires fran** 
« çaiS| Taccucil qu'il a trouvé près de moi. Quoi ! 
« pendant qu'il lutte contre la malveillance^ exposé 
«aux conspirateurs de tous les pa^s, pardonnés 
« mais non corrigés (1), je rabaodonnerais aussi. 



(1) «Dieu u'enjoîDt à l'homme de pardonner qu'en prescri- 
« vaut à la soeiélé de punir. La vindicte publique ne prend 
• Jamais le nom odieax de vengeanee. Quand le pouvoir lé- 

« gitime se trouve entre deux partis , i'ua pour lui, l'autre 
« contre iui^ il doit appuyer l'un et écraser l'autre. Lorsqu'il 
' y a des crimes commis et des coupables connus, il faut pu- 
< nir. Voilà le dogme. Et l'amnistie, étendue à tous les eri- 
« mes et à tous les coupables, est un déni de justice; or, le 



roLTaqgtm m la BSStJODaATioM. 

« et ie duc do San-Lorenzo sera porté en triomphe 
« par la populace I il am hiYité, caréné par inet id?' 

«t nistres, et ces ministres viendront en plein par- 
« ieminil; lancer des vœux contre la France , avec 
9t laquelle nous semmes en pleine pafx! EsVee là te 
et neutralité, et une honnête neutralité ? J'ai sonffwt 
« de cette condiiiie dont l^aroi^e anraft pa accuser 
« mes principes politiques, et j'ai cherché à réta- 
ct blir la balance , en montrant à M. de Mareelh» 
« toutrinlérôt qu on a témoigné exclusivement jus- 
« qa'id aux agents des Cortès. » — 

TélleB ont été les parole» do roi ; eliea m^bnt M 
révélées par ie aew disa^el qui les a recueillieB ; 
yùH mœf rdjr upon îL * - M. 



« déni de justice, de la part de celui qui doit la rendre, est le 
« plus grand crime, et même le seul que le pouvoir puisse 
« oommettrt eomine pouvoir. > 

4e BomUl,) 
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xc. 

Baimi reBtora^ enfin, au boo droit : après biiii 

des dangers, des outrages et des menaces, nous 
sorliroas avec gloire d'una eaireprise qui assure à 
iamais la dynastie des Bourbons* 

Mon dernier didooura a produit un effet prodi* 
gieax sur ie corps diplomatique, et méoie sur sir 
Ch. Stuart. Et voilà que Canuing, de son colé, di- 
âaiti eufiiiy de moî quelque chose d^honorable. Il faut 
profiter du raomenl. 

Nos succès vont croissant eu Espagne. Tout se 
soulève ou se rend à notre approche. M. le duc 
d*Angouiéme part aujourd'hui même pour Burgos, 
et sera ie â5 à Madrid. Une régence, un fjouveme- 
nient provisoire y sera créé, reconnu par nous et 
par toute TËurope continentale. La Russie , rAutri- 
cbe et la Prusse vont faire partir leurs ministres 
pour rËspagne, aveç notre ambassadeur. Naples et 
Turin se joignent à nous , et Rome renverra son 
Qonce à Madrid. Dans cette position, voici ce que 
je vousrecoaimande, en agissant avec la plus ex«* 



PaLIXi(^L£ D£ LA AESTAUHATION. 

iiéBM ciroouspeetiott , aC en traitant TafEura aaaia» 

uienl de vous à moi. 
L'AagldieiTa va ae Irouvar dana la ûUiatioii k 

plus fâU8se. Son ambasead^r, geôlier à Séville du 
roi Fordioaudi tandis que tout le corps diploma- 
tique réaidera à Madrid , ce sera un fiitt mons- 
trueux. Le gouverueuieni anglais ne pourrait-il 
paa alora Mm dire» par air W. A' Ckmrt amc Oortès, 
qu'il faut qu'elles se décident à en Huir; qu elles 
.avaienl piéleiida a^oir la natioii pour eUeSt el qna 
cette nation est décidément contre elles; que r Au-^ 
gleterre n'entend pas lutter seule contre ia naUon 
espagnole et contre le ooniment, et qu'un niniBtre 
anglais ne peut pas étve maintenu à Séville^ dana 
eette étrange position? L'Angleterre, par ce moyen, 
déciderait ^ubiteoieut la paix, et elle nous trouve- 
?ail prèle à aeeepter tout ce qui aérait raiBonnaUe. 
Vous voyez qu'il faut dans tout ceci une grande 
dextérité. 

Il ne ftnit paa qoe M. Canntng tHippoee qne vous 
ayez reçu aucun ordre, ni que vous sachiez rien 
de positif : tout doit venir comme de yoob, el 
comme raisounemeot hypothétique. U ne faut ausâi 
rien dire de clair sur le pian qne voua devez iguth 

rer. Vous ne devez point parler de cela à vos col- 
l^^uea, mais seulement leur, dire qu'île devraient 
inviter rAnf^eterre è se joindre à nom Ions à M«- 
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d rid, pour meUre à ûn cette affaire d'Eapagne. Vous 
me reodres oompte de tout oed dans ¥0i kures 

parlicuiières , et jamais dans vos dépêches. Vous 
n'^ laiaserez pas non pins de Irace à l'ambassade. 
Je le répète, c'est une chose de vous à moi (i). 

J'ai reçu votre dépêche du 3 mai, et votre lettre 
particulière de la même date. Elles ne changent rien 
à oe que je vous mande. J'oubliais de vous dire qne 
Valladolid s'est déelaré pour pon^ G. 



(1) Je m» détermiae d'stttsat plm yoimUm A <iûrs pmr 
naître lel la suite de astre eomspcnidanoSy ^ M. ds Gha* 
teaabriand, on le votl^ n*en a laissé tel-ménie aumine traee 

nu ministèrt; ck's affaires étrangères, ni par conséquent aux 
arciiives de TÉtat, et que le jour où 11 déménagea eu quelques 
lieiiMs de son eamp posé sur tes boulevards, ainsi qu'il disait 
|ufok,ll sa maporla la «(ie de sss Isllrss iiats à eàlids 

lui par son secrétaire intime en même temps qu'il emportait 
les miennes; l'original tracé de la grosse écriture du ministre 
étant resté depuis , par sa volonté, entre mes mains. C'est 
dans cette eorrespondance de lui à moi qu'il a poisé celles 
de mes lettres qn*!! a Jugé à propos de publier en ISSS dans 
sou Histoire du Congrès de Véronê* 
■ • 
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• • * • 

M. DE MAICUXUS A M. M CHATBAUlttlAllD. 

Après m^étre bi^ pénétré de la oommiseMm dé^ 

iicate que vous m'avez confiée dans votre lettre 
do 5 y je me sais rendu chez M. Canniog, qui me 
reçoit à toute heure et en dehors des formes céré- 
menietises aaxqaelles le corps diplomatique est as* 
treint. 

Tai traité d'abord , dans notre conversation , le 
gros des affaires dont vous rend compte ma dépê- 
che 92; puis j ai donné au uûnistre, qui m'en 
demandait^ des nonveUes de notre armée. J'ai an- 
noncé que Valladolid élait pour nous, que M. le 
duc d*Angoulôme serait bientôt à Madrid; j^ai parié 
du départ du prince de Carignan pour TEspagne, 
accompagné du chargé d'affaires sarde près de Sa 
Majesté Catholique, conune si la cour de Turin était 
pressée de rétablir des relations régulières avec la 
nation espagnole. — « Ne pense*t-on pas aussi , à 
« Paris, à créer une nouvelle ambassade en iispa- 
c( gne? » — Quelques jeunes aspirants diplomati- 
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quesy ai-je répoodo ^ ma VécAymt oMiiiie un brQH 
qui court. Ce serait une mesui^ parfaitement nattt<* 
relié. Nos réfiotatiOM tout être iHWiplee et à6tM^ 
yes. Sur de la neutralité de l'Angleterre, certain des 
vcBux d&liameiiae tù^orUé du peuple espagnol, le 
iBîiiisUreftnçaiÉ eeteujoiifd^htiî iffeveel hn. Il n'y a 
plus main tenant qu'à diriger les partisans de la monap- 
dite, à pacifier enfin ; et dès qoe le prince généralis- 
sime sera à Madrid, il ne sera plus qu'un puissant 
nédiateiMr entra tout Isa partis.-^ Ahl cependaDt» > 

m'a dit leministro, « il faudra agir encore vers Sévi Ile 
« cm (kdix, et l'intérieur dei'&pagne présentera un 
e alepeet étrange : jcêt alors on Terra à Madrid «me 
« capitale et un gouveruemeut sans roi , et a Sé* 
« Tiiie, un roi sana goavemdiiieiit ni eafritale. » — 
Pourquoi donc m pas tout coufoudrej ai-je repris ? 
Pourquoi se pas lura, sous on mènaroit une seule 

capitale et un seul gouvernement? Sir W. A' Court 

i&e semUe laePveiileQaeaieot placé poiu opérer ce 
efaangenient de aeène» « ^ir W. A' Court, » a 
répondu M. Canniug, « ne peut plus agir en cond» 
« Hateor que Sur dea baaee elablee et oonyenoea 

« d'avance ; je vais vous lire ce que j'ai écrit à sir 
m Ch. Stuarty le 6 mai, à ce aiyet. » «-^ 

Vous devez avoir connaissance de cette longue 
défMkùf dans laquelle M. Canning dédarie que la 
veraatiKié des mioielrei flraiiçais a fini édioner ton- 



236 poLixiQUB i>« hà, awAmuLTion. 

tes les négociaiioiià précédeqt^; qu'il ne parle pas 
ainsi pour s^en pl«iiidret fluaia pour éviter ooi îdcoik 
vénient à Tavenir; et que désormais, pour user de 
yitUeiveiiU'on amicale de l'Angleterre, il faudra que 
les intentions de ta cour de France soient précises 
et irrévocablement £;iées. — (Et c^est M. Cas* 
ning qui nous reproche notre versatilité !!! 

Qnis tnlerit Gracchos de udittone qaerentes. ) 

* 

« Depuis cette lettre, » a continué le ministre, ' 
« sur une ouverture plus explicative et plus pres- 
« santé de M. de Chateaubriand , sir Ch. Stuart a 
« pris sur lui d'écrire à sir W« A' Court tout cet 
« entretien , et de demander en quelque sorte sss 
a bons ofticeâ. Nous avons blâmé cette démarche; 
« ety pour ea prévenir l'effet^ j'ai envoyé, par un bA> 

timent de guerre, des instructions à Séviile. L'An- 
« gleterre restera spectatrice inactive jasqa'à ce 

« que le plan du gouvernement français lui soit 
.« clairement connu* Alors nous travaillerons de no- 
dc tre mieux à terminer la lutte. Mais, d^avance, si 
a VOUS rétablissez le despotisme, je vous prédis une 
ft prochaine et sanglante révolution. » — Le des- 
potisme ! Mais est-il en vigueur chez nous? Qai donc 
en vent jnaintebaat? Ferdinand Mil im-méme n'a-t41 
pas dit, dans sa proclamation de 1808, répétée i 
en : 3* abhorre le despotisme? Louis XVIK 
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luhménie a toujouTs peiné qn'one monarchie, pon-» 

Uérée par des insiitulions représentatives, une fois 
établie à Madrid, doit affermir fia Camille en France, 
et consolider deux trônes au lieu d'un. Je ne puis 
donc ccoire que ma cour soit favorable au despo- 
tisme; mais, si rons le craignez sérieusement, cher* 
chez à vous en éclaircir; proposez vos idées, dé- 
taillez voe projeta : ils seront combinés avec les 
nôtres, et de là peut naître une pacification solide. 
— « Soit, » a repris M. Canning; a je vais écrire à 
f M. de Chateaubriand dans ce sens. Mes Ictli'cs 
< seront pour lui et pour M. de Yilièle. Cette cor«^ 
« respondance peut encore amener une intelligence 
« prompte et un véritable succès. » J'ai assuré le 
ministre que vous recevriez ses lettres avec plaisir, 
et j'ai cherché à détruire les soupçons que sir Ch. 
Stnart jette dans son esprit sur une certaine mésin* 
lelligence entre M. Ue Yilièle et vous. Col ambassa- 
deur représente le premier ministre comme jouissant 
d^une autorité croissante et d'une influence exclu- 
sive. Les bruits qui en courent ici sont de nature à 
ne pas trouver place même dans cette lettre toute 
confidentielle. 

Voilà oe que m*a laissé entrevoir une première 
conversation, dans laquelle j'ai cherché à meUre 
toute la i^rye que vous me recommandiez. Vous 
pourrez, dans votre .réponse à M. Canning, s'il 



VOUS écrit, poser ijjôâ quesUoas directes^ m vous 
TOQies Jeor dmniar ptw de poidtt eo bien me lais*- 

ser faire, a vous cratgaez de leur en donner U'op. 

Malgré rhooiiev que m dflUiatsI le lord^maîroy 
d^oavrir à âianskm'ffmm am grand bal meo m 

iiUe^ je «'ai point paru à catta féta* Uo icwtf aa 
fiiveor daa Corlès y a été poilé an ptéMca d« 
M» CaDoiogi ai sous la présideoce du duc d'¥ori& 
la ra?aia prêta* la n'irai à atiaona de om Mtem^ 

blées, pas même au meeting des secouis aux litié- 

ralaiura. J'y aavarrai.la iattra qaa voaa aa^annoncag 
avec votre oifinandai et qoalqoe chose poor am. 

M. 

XGU. 

H. M uamuM A a. M cBAnsAnnuAiiB. 

UniNiyienlifl». - 

Au tenue de la râaoluUon du 38 novembre der- 
nier, à Vérone, an sujet de la traite daa ésolavea, 
wia conférence a*est ieuue hier. M. Caaoing m^en 
avait prévenu par aa nota d'âyaal«hiar« Dépoorva 

de LouLcs lUîsU uclions à ce sujet, j'ai laissé vide le 
ftntaiiil qui m*y était destiné. Lea aasbassadeura 
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.d'Âulricbey de RussiBi le miaUlre de Pmsae» Df • Caa* 
ning et le doc de Wellington y aseislaient. Mon ami 
et collègue Neuman y tenait la piiunet et n'a p^^ 
eu grand'chose à écrire. 

Car; après qiiel^ues paroles de M. Canning pour 
expliquer que le congrès des États-Unis venait da 
se séparer sans s'occuper de la question, comme il 
demandait des démarches collectives envers le Por- 
tugal et le Brésil, les ambassadeurs ont dit qu'ils 
n'avaient poiiU à Lisbonne de représentant accré- 
dité, 6l qii'jJa u'avaienft fias êmoùn momm l'em- 
pire du Brésil; puis^ le comte de Lieven ayaut fait 
remarquer non aiiseDcei on est convenu, d'un com- 
mun accord, de regarder ce qui venait de se dire 
de part et d'autre comme non avenu, et d'attendre 
«a préeenoe ou ma réponse, M. 



XCUI. 

* 

M. AE CMATSAUBUAND A H. OS lUaCBLLUS. 

» 

Voici ce que vous avez a laiio pour celte coufe- 

imo^ëoi Uk traite des toir». Vous y assistsrêa mio 
fois : vous y parlerez très-phihNiftropiquement; 



mais vous ferez voir comment, dans Pétat acioel 

des choses et de la juiliiiquo ea Europe et eu Amé- 
rique , il est difficile d'arriver à une mesure géné- 
rale. Vous éviterez ensuite de nouvelles conféren- 
ces le plus que vous pourrez^ et la chose en res- 
tera là. C. ' 



xav, 

LMèPes»ISiBiii803U). 

Voici ce que je viens de répondre à la noie (iiie 
m'a adressée M. Canning pour les coafôreitQee -sur 
Tesclavage. 

« Le soussigné » (après les formules d'usage, 
etc., etc.) < s'empresse de déclaver de nouveau que 
« sa cour réprouve, autant qu'aucun gouverue- 
« ment de l'Ëurope, ce trafic odieux que repous- 



(1) On s pu observer déjà, et on obser?era eseore dans le 
eourant de cette correspondance, qve les daUi ne se suiveot 

pas aussi régalièremeot qiie tes numéros. Autant que je Tal 
pu saijs trop blesser la chrono!o*^ic, j'ai placé à la suite les 
unes des autres les lettres qui, soH à Paris» sait à Londres, 
•iMilsteMfc des MÉnes Miels. 
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a sent les moëurs et les sentiments de la nation 
« firançaîse^ el qu'elle partage à cet égard tous leis 
if vœux de ses alliés. Dans le but d'adhérer à leurs 
« désirs, le goaverDemeai français a autorisé le 
« soussigné à assister à la prochaine conleicnce 
« qui doit s'ouvrir à Londres | relativement à Ta- 
« bolition de la traite, etc., etc. » 

M. Canning avait besoin de ce semblant de con- 
férence pour la motion que M. huxton avait anuou* 
cée dans la chambre des Communes à ce sujet. 

H. 

xcv. 

I 

M. DsE CUATEAUlIttlllIft A M. JDB MAECBLLI». 

4 

« Paria, 11 Mal 1833/ 

Je vous lais mou compliment sur votre conduite 
dans TafTaire du Times et de la prétendue aberra« 
lion d'espril du roi ^'Angleterre; c'est à la fois d'ua 
cœur loyal et d'un diplomate habile. 11 m'arrive de 
pluB d'un côté que ce trait, qui vous honore, a été 
fort apprécié à Cki/kon Hoiise qI à Londres; vous 
apprendrez avec plaisir quil eu a été de môme aux 
Tuileries et à Paris, 

16 
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Multiplies les détails; ne tous refroidisseEpasei^ 

raison do mes courtes répUi|ued. J'ai si peu de temps 
à donner à ohaonn de mes ceHaborateons bocs de 

France! . C. ♦ 



XCVL 

H. IMI HABCBUin A M. HE CBATBAOMIAini (i). 

Londres, is mai f Sas. 

t 

D'après ce que je vois chez les ministres et leurs 
^miêf ce que j'entends chez rOpposition, et d'afvès 
fcs oh>crvations de mes collègues, noire cause me 
parait s'améliorer sensiblement. Cet effet est princi- 
palement dà, on ne peut le nier, è la modération et 
à reloqueiicc de votre dernier discours. iNolre mar- 
che triomphale en Espagne a détrompé bien dss 
esprits, et M. Canniug lui-ujème disait récemment 
que cette guerre, à peine commencée^ touchait déjà : 
à sa fin. Il ne reg arde plus lé succès comme dou- 
teuxy et il n'a plus qu'une pensée : c*est celle de le 
partager. Le ministère entier éprouve ce sentiment; 



(t) Lettre publiée p^r M. de Cliftteaubiiand dan» Cm 
grè$ de Vérone. 
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ils cofliprenoenl qu'ils oûi besoin, pour leur popu^- 

laritc et it^ur position envers ie parlement, de repa- 
raître médiateurs et actifs sur le théâtre de la Pé- 
ninsule. M. Canning a beau déclarer qu'il n'agira 
plus saus avoir des poiuts iixes et des bases de oé- 
godattOQ arrêtées; il agira à la moindre demande, 
et tout ce qu'il craipt au monde, c'est qu'on ne ôo 
passe de lui. 

Lord Melville m'assurait avant-hier qu'aucune 
flotte ne parlait pour Gibraltar; mais six jours suf* 
fisent pour cet équipement. Les révolutionnaires 
exaltés seront accueillis sur les vaisseaux anglais; 
le roi même pourra y être conduit par eux, et de là, 
le cabinet de Londres traitera des institutions à don- ^ 
ner à rEs|)agne. Il faut tout prévoir, même cette 
bizarre complication d'événements. D'un autre côté, 
si on réclame V inten^ntion amicale de l'Angle-» 
terre, M. Canning, pour (iouner plus de poids et 
d'éclat à cette médiaùon, ira jusqu'à envoyer le 
duc de Wellington, dont il s'est moqué dans ses 
discours ; car il veut agir à tout prix. La session va 
se terminer ; et, s'il n'a pu défendre cette année que 
des plans arrêtés avant son entrée au ministère, il 
voudra se présenter Tannée prochaine au parlement 
avec la pacification do l'Espagne, la reconnaissance 
de l'indépendance des colonies espagnoles, et peut- 
être du Brésil, etc., etc. Il lui faut ces succès exté- 

i6. 
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neors poar foire oubiier son silence sur ia question 
calhoKqtieet sur h réforme parlemetifaire. 

M. Caaoiug nous revient^ monsieur le vicomte; la 
correspondance qn'il veiit rouyrir avec^ vous le 

prouve. Éclairé comme vous letes sur son carac- 
tère, vous dirigerez cette correspondance avec 
avantage, et dans le sens de nos vues ; il a fait quel- 
ques pas vers la modération, et, subtilisant sur oa 
de ses discours : « J'ai sans doulc exprimé des 
« vœux pour TEspagne, a-t-il dit, mais point pour 
« les Cortès ; j^ai souhaité la prospérité de TBspa- 
«c gne, mais non le triomphe du parti des exaltes, 
k J ^abhorre rintervention armée de la France, » 
continuait-il; « elle est injuste et coupable en prin- 
« cipe» mais je dois avouer qu'elle rend la paix 
•c plus facile et plus prochaine, et elle aura beau- 
« coup contribué au repos intérieur de la Péninsule. > 
Par ces contradictions pénibles, le ministre n'ex- 
prime autre chose que le désir d'intervenir lui- 
même : il feint une grande frayeur du despotisme, 
et il s appuie dans ses raisonuement^ sur toute la 
haine qu^on porte unatiimementici an roi Ferdinand, 
îl parle fréquemment de sa doslitulion ou de son 
abdication comme possible et désirable. Vous m^avex 
recommandé de ne- traiter ces divers points politi- 
ques que dans des lettres particulières, et je conti- 
nuerai jusqu'à nouvel ordre. M, 
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xcvu. 

M «aummuAi» A M. H ■«■nuxnk 

nril, M ail 1893. 

r 

I^attmds les leUrea de M. Canniog ^ qud voire 
réponse du 9 semble m^aniioiieer. CMa ne mènera à 

rien; mais cela peut entreteuir une bonne inlelli- 
geiice telle qaelle. 

Toutes les peines nouvelles que Ton débile à Lon- 
dres ont été débitées ici priiuitivemeiit; elles n'ont 
pas le sens commun. Il en est ainsi de ma prétendue 
mésintelligence avec Yilièie* Nous sommes très-bien 
ensemble. 

On fait courir aussi mille bruits absurdes sur l'ar- 
mée de Catalogne. La première estafette détruira 
encore une fois tous ces mensonges libéraux, qui 
r^iialtront bientôt après ; il faut se faire à câsla. 

Ces petitesses ne doîyent pas nous faire perdre de 
vue notre but essentiel. Le tond de noire altaire, o*est, 
contre tout opposant, de ngennir la vieille gloire 
de la inaisuu de Bourbon, et de faire de ses princes 
des héritiers complets du roi vailiant, le Béarnais ! 
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XCVIII. 

m, M MAMBUU» A M. M dUnAUMIAIIII. 

LoodrWf U mai tS93« 

Hier encore, j'espérais que Fauteur du Génie, 
le chantre des Martyrs, le voyageur inspiré de IV/i- 
némire, ferait entendre en faveur des lettres quel- 
ques accents poétiques, échappés à sa voix enlre 
une dépêche et Tauli e, et je m appi ètais a les [aire 
résonner, de mon côté, dans les salles du UiU' 
nuy^Meetin^. Taurai? voulu montrer ici , dans le 
prétendu pcrturlKileur de rEurope, l'écrivain qui 
Ta si longtemps charmée; mais certaines indécisions 
pour designer un président {dunrnian)^ qui entia 
a été le duc de Sossex, ont empêché de connaître 
d'avance le jour du diuer. li a lien demain : il n'est 
plus tefnpe de recevoir votre lettre. J'y ai suppléé 
tout [)rosaïquement par celle-ci, que j'ai adressée 
au trésorier, et non pas au président. 

— Au Trésorier de !a Société instituée pour se- 
courir les gens de lettres, à Londres. — 

]\lunsieur, 

M. le vicomte de Chateaubriand, ministre des 
affaires étrangères de France, n'a point oublié à 
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Paris le* sages et honorables institutions qu'il ajus- 
tement appréciées pendant sôû .séjour à Londres. 
Il a conservé précieusement le souvenir de rhouneur 
que lai &t la Société littéraire en radmeitaDi, Tan 
passé, dans son sein; et ne pouvant, oette année, 
prendre part en personne aux travaux de cette sa- 
lutaire association, il a désiré y concoarir malgré 
son absence. Il m'a spécialement chargé, Monsieur, 
de déposer en vos fnains la somme de 40 livres 
sterling flOOO fr.), pour être applHjuée aux besoins 
que ceUe noble institution s'empresse de soulager. 

Permettez-moi d'y joindre en mon nom nne fai- 
ble oiïranda de 5 guinées, et veuillez agréer, etc. 

Le vicomte nfe Maucbllus. 

Vous soavient*ii de ce que M. Canning disait de 
vous, Tan dernier, devant trois cents hommes de 
lettres dans ce môme maeling, au ]uel nous assis- 
tions ensemble? « Mi dé Chateaubriand défendit les 
<c principus du christianisme et exposa son Génie, 
« puis il défendit Jes principes de la monarchie légi- 
« time; et il arrive enfin dans ce pays pour lier les 
« dent États par les chaînes communes de la monar- 
« chie et des vertus chrétiennes. »-^Ces paroles n'ont 
pas ces^é d'être vraies; M. Canning oserait-ii encore 
, les prononcer? 

Vous aurez remarqué cette phrase de iord Grey> 



I 
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le rode critique de M. Canningi dans son . dernier 
discours à la chambre des lords? « La France joue 
« gros jeu; mais si elle réussit| le pouvoir des Bour- 
« bons reposera sur une base plus solide que ja- 
a mais. » t ^ M* 

» 

xax. 

H. Mt OUTRAnmiAllD .A H. DB HABCBEX0S. 

Paril» 16 mai 1^23. 

)'ai tout à fait oublié de vous écrire depuis deux 

joufs; mais avec vous il u ^ u point de péril eu la 
demeure. Je profite ce matin d*un courrier que 
M. Vincent expédie à Londres avec une réponse 
très-favorable pour nous du prince Metteruich au 
duc de Wellington. Votre dépêche n* 93 et votre 
lettre particulière m'arrivent k Tinstaut. Ce que vous 
m'apprenez est très-bon. Je pense comme vous sur 
tout ce que veut faire M. Canniug. 

A Madrid commenceront les grandes afiaires. Si 
l'Angleterre veut en être, nous en serons charmés. 
Dites à madame de Lieven que, accoutumé à t*épondre 
(les politesses à mes ennemis, je me mets respec- 
tueusement à ses pieds. €. 
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c. 

DE coÂTEàxnmuam a haigsixds. 

* 

Voire lettre à la Société littéraire est très-bien. 
Sans doute ^ en d'autres terapà, f aurais aimé à y 
dire quelque chose de ce chélif littérateur en herbe, 
mourant de faim en 93, dans ces mêmes rues de 
Londres quMl devait traverser, pompeux ambassa- 
deur, 6û 1822; c'est une pensée, vous le savez, qui 
ne m'a jamais quitté pendant mon dernier séjour 
en Angleterre. Mais le chant qui doit rester dans 
la mémoire de tous ne s'improvise pas comme un 
son balbutié à roreillo d*un diplomate : depuis quo 
Je broche des dépêches, et que je me suis lancé dans 
les orages de la politique, je ne fais plus rien. 

Mas» secemm scribentis et otia qnaBrunt ; 

Me mare^ rae veoti, me fera jactat liiems (I). 

C. 



(1) Ovide a dit : Carminâ (Tristes , îiv. I, ép. I, ▼•41); 
M. de Chateaubriand a dit : Musse, Les mases n'ont-elles pas, 

en effet, présidé à la prose de récrivaiii français, presque tou- 
jours en disgràee, aussi bien qu'auji^ vers du poète ialin, mort 
eaexii? 



990 ws,mqsat M %k ftsmuRAnoN. 

a. 

M. M «AftCBIXin A M. DB GHATEAUBlIAini. 

LondiCBy 17 mu 

M. Canniog va répétant sans cesse que, la média- 
tion de rÀDgleterre ayant éié refusée une fois, par 
lujus Jaub les aHaiies espagiioles , il ne rofli ira ja- 
mais plus. Il en parlerait moins si c'était chose ar- 
rêtée. Je crois même que les instructions envoyées 
sur ce point à sir W. Â'Courl étaient fort conciiiâD- 
tes. Toujours est«il que la majorité du ministère 
britannique veut sincèrement ce que, nous vouloos 
nons^mêmeS) la fin de la guerre, comme la tranquil- 
lité intérieure et totale de la Péninsule. M. Canoing 
mêle à ces dispositions, qui lui sont imposées par 
ses collègues, un fond d'aigreur qui lui est propre, 
et la honte d'avoir été vaincu en procédés généreuse 
dans la lutte des tribunes française et anglaise. 11 
n'ose plus néanmoins renouveler ses tentatives de 
désunion sur le continent; et la constante intelli- 
gence, Tunité de yue$ que nous avons toujours ma- 
nifestée ici , mes collègues et moi, quand uos cours 
n'étaient pas tout à fait dans là même voie, ont 
déconcerté plusieurs des tentatives du ministre. 
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Aillai quand, sur un article d'Uo jourual aUemaodi 
M. CattniDg conçut l'espérance de détacher de l'al- 

Hance conlinentaie la cour d'Autriche, et, déclinant 
l'intervention de Tambassade impériale à Londres, 
s'adressa droit à M. de Metternich , la confidence 
qUe j'en fia le premier an prince Bateriiazy détar^ 

mina cet ambassadeur à expédier sur-le-cliamp un 
courrier à Vienne. Ce courrier prévint les démar- 
diès directes de H. Canning , et éteignit Vespoit* 
d'une désunion. 

Ma lettre an trésorier de la Société littéraire a éié 
lue au dessert ; et votre don a été accueilli avec 
une unanimité d'applaudissements (cheerings) fort 
honorable. Le duc de Somerset, vice-président, est 
venu chez moi pour me prier de vous remercier 
au nom dè la Société. Sir Th. Lav^rence a fkiit la 
môme démarche. 

Ces bulletins de nos moindres mouvements en 
Espagne, que, par vos ordres, le télégraphe trans- 
met périodiquement à Calais, et que de là nos cour- 

tiers m'apportent tres-rapidement , ont un grand 

effet ici. Je crois vous avoir déjà dit que j'ai une 
voie certaine, quoique indirecte, de les filtre parve^»» 
irir an roi. ils m'attirent de nombreuses visites de 
négociants spéculateurs , de journalistes , dè ban* 
quiers, et des propositions de toute nature, qui ne 
peuvent trouver leur place ici y malgré le vaste 



champ que vous avez ouvert à ma correspondance. 

Le maréchal Bérosford eat veau, me voir hier, 
a Vous savez, » m Vt-il dit, « que je suis un inva- 

riable partisan de notre vieille Angleterre! et^par 
c mile, de tontes les- monarchies. Tai donc vu avee 
« juie votre expédition an delà des Pyrénées xontre 
« le libéralisme : vous avess toos mes vcenx; ei j'y 
« joins une prédiction basée sur l'expérience de nos 
m gnerrea dans la Péninsule. Ne vous amusez pas 
€ à enrégimenter vous-mêmes les Espagnols; ne 
« vous mêlez ni de leur organisation militaire » ni 
c de lenrs dissensions civiles. Ce système nous a 
« tiompés quand nous avions en face de nous de 
m trien plus rudes jouteurs : qoe notre exemple vous 
a serve. Poussez Lurtliiiient et promptement vos 
« troupes vers Cadix^ sans vous inquiéter du reste. 
<i Vous aurez bientôt délivré Ferdinand, et mérité 
c les suffrages des hommes de guerre de tous les 
c pays. » 

Je n^ai pas'cru devoir déguiseri à cet acteur con- 
sidérable de rancieuna querelle eqtaguole d'un au* 
tre tempSi que la création d une armée éprouvée, 
fière d'une campagne de plus, et dévouée k ta race 
antique de nos rois, était la pensée intime de mon 
gouvernement} qu'il était temps de jeter sur les 
soldats de la France monarchique un reflet du grand 
éclat militaire de la France in^périale; qu*au lieu de 
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provinces conquises et de capitales envahies, nous no 
cherchions plus qu'à guérir les plaies, à relever les 

ruines, à donner le repos ol la prospérité aux peu- 
ples; et qu'ici nos armes, loin de provoquer les 
désastres des nations étrangères et les nôtres, s' ho* 
noraient de les préveair. 

Le déchaînement de la presse de TOpposition 
m'alarrae peu. Le lecteur sérieux s'arrête à peine à 
ces articles où Tinjure se mêle an sarcasme ; bien- 
lôL même l'intérêt général se porte ailleurs , et Ton 
oublie jusqu'au déplaisir qu'ils ont causé : comme 
ces piqûres qui font saiî^ner d'abord , mais qui ne 
laissent après elles ni venin ni douleur. H. 



CIL 

X. DB GBATSàVBUAND A M* M HAECSIXI». 

Paris, 19 mai 1833. 

Je réponds à la liàte à deux points de votre dé- 
pêche n^ 94 et de votre lettre particulière. 

1® La publication des papici .s sur rarnicment en 
course blesserait dans ce moment l'Angleterre, et il 
feut la ménager, pour qu'elle nous aide à délivrer 
Ferdinand ^ 
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2'' Si Mé GaoniDg yooa parle defiotre ambassade 

eu Espagne, il faut loi dire que le plan do la France 
ci de aea alliés a (oiyonra été d'établir ua gouver* 
nement provisoire à Madrid» pour admiDistrer VE»^ 
pagoe pejulaai la Câpûvité da roi; que lea quatre 
puissances cootineiitales et plusienra autres petites 
jHUàSOJices reconnaiti oat ce gouuemement et ac- 
eréditéroni .des ministres auprès dudii . gtMtverne* 
tneuL Nous espérons bien que rAngleteiic Jie 
se séparera pas de nous y et qu'elle agira pour ob* 
tenir la liberté de Ferdinand, ce qui mettra fin à la 
guerre d'i^i^pagne. Au re^ cette guerre n'existe 
déjà plus par le fait : toute TEspagne ne reconnaît 
plus les Corlès. iSous avons joué un grand el Lcau 



(l) H Eu affaires, » me disait M. de Chateaubriand, « le style 
« ne saurait être trop clair, et il ne faut pas craiDdre de ré- 
« péter les taroMs poev élsaider la panéa. » Il a aairi le pré> 
capte daw cette pliraaa^ oà la mot da ^ovfwitama»/, déjà 
assez tiul);ii-i assnnt par lui-iuLMiic (soit dit sans malice), se re- 
produit par trois fois. «Mettre /e, /a, luif celui ou celle, » me 
diaait-il, « à la plaça d'an sabataatif » c'est dans bien dea cas 
« rendre la phraaa obscure ou lunphibologique au lieu da 
« Tabréger; presque tonjonrs ce substantif répété yaut mieux. 
« Et j'applique, quant a moi, la même règle aux descriptions, 
« raisunuements ou narrations iiistoriques, poétiques même, 
« 06 la daité^ ssas être «Mil abllséa» na aaise pas â'dtsa 
« une yartn. » 
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rôle ; et nous ne Tavons pas acheté trop cher au 

prix de quelques injures. 

Yqus éles de&iiné à uoe belle carrière diploma- 
tique, et one anabaseade ne peat vous foir^ sortout 
81 je reste ministre des affaires étrangères^ et je ne 
vois pas de probabilité potir que le roi confie le 
portefeuille à d'autres malus. Si la paix se fait 
promptementy je pois être longtemps où je suis ; et 
ii idut convenir que j ai un peu achelé ma place (1). 

C. 



(1) M* de, Chateaubriand, si ctoonaDt prophète en polili- 
que, a pourtant ici mal deviné deux fols en «piatre lignes. 
D'abord, en ce qui le conceroe ; et ce fbt plus qn'au malheur, 

ce fut presque une calamité publique ; eusuitc, pour moi, eu 
qui n'importe guère. Et, comme je lui rappelais, eo ce 
double pronostic démenti : « Les petites passions des hom< 

• mes, ^ me répondit-il en souriant, « se prêtent aux conjec- 
« tures beaucoup moins que les grandes révolutions des États. 
•« Tenez , contiuua-t-il, lisez ce que j'écrivais ce matin ; et, 

• cette fois encore , Je ne crois pas me trompert ^ Le siècle 
« avance ; la démocratie s'accroît : si les caractères en déca- 
< dence peuvent la supporter, les rots , à l'heure providen- 
<« tiellc, abdiqueront volontairement ou seront obligés de se 
« retirer. Si les peuples con*ompus, sans laisser venir les 

• Jours» sans écouter personne, se jettent du haut eu bas, loin ' 
« de tomber dans la liberté Us s'engloutiront dâns le dcspo^ 
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politique; i>j2 la restau ration. 



aïL 

m DE ■AICBLUUS A M. DE CHATEAVBBUHD. 

J*ai 6n avec H. Caiming une longue conversation 

où il a mal déguisé le dépit que lui causent Tbar- 
monie couttuentale el les préparatifs des négocia- 
lioDS à Madrid. Il en savait les préliminaires ; et 
f ai demandé alors très-explicitement si rAngleierre 
se séparerait de ralliancc; el si elle n'aiderait pas à 
la délivrance du roi? 

« Tout ceci est énigmatiqoe pour nous^ » m*a ré- 
pondu le ministre ; « que voulez- vous? Quelle iormo 
« d'institutions imposerez-vous à l'Espagne? Étes- 
« vous bien libre de dicter? La Russie ne \ eut-elle 
« pas le despotisme? L'Autriche, sans le vouloir 
«c aussi hautenieni, ne penche-l-cilo pas pour le gou- 

vernement absolu?» — a Neutralisons une place. 



« tisme ; et, pour dernière calamité, ce despotisme ne sera 

« pas permniient. » 

Ct'tlc prophétie se retrouve textuellement imprimée, en 
isas, dan» ÏKiêloire d» Qsnçrè» de Vénme (t, 1, p. 371}. 



Digitized by Google 



œnacspoiiDAiNci::. 257 

« dit M. de Chateaubriand, et traitons-y des inléréla 
« de r£spagQe d'accord avec son roi libre. » — 
« Mais ce roi y mèoera-t-il ses Cortès et son minis* 

« 1ère? Ferdinand libre de donner à ses peuples de 
« noavelles institutions ! Mais ce Ferdinand vous 
« cst-il connu? Je le connais si bien, moi, que, si sa 
« prétendue liberté d'agir à sa guise était dans mes 
« mains, en mon àme et conscience je ne devrais 
« point la lui accorder. Mais esl-il donc réellement* 
« captif, ou seulement empêché? Et ne vous sou- 
« venez-vous pas que, dans toutes les guerres ci- 
« viles, la personne et le gouvernement du roi sont 
« d'un côté, tandis que, de Tautre, on invoque l'au- 
« torité du monarque, et on déclare en même temps 
« sa captivité et son impuissance. En vérité , je 
« ne vois point comment tout ceci finira. Le roi 
« d'Espagne aux Canaries ? c'est un réve des exal- 
a lés Le faire passer sur un vaisseau fraugais? 

autre réve qui pourrait être sanglant 1 i» — C'est 
ju-slement , ai-je xépoiidu , celle conlonnito des des- 
tinées de Louis XVI et do Ferdinand VU jusqu'ici qui 
effraye à bon droit FEarope. Elle ne veut voir, dans 
ce Dionarque menacé, que ie prélude si connu et si 
redouté des révolutions de France et d'Angleterre : 
chaque trône est ébranlé des outrages qu'il reçoit. — 

Puis j'ai parlé d'un gouvernement provisoire éta* 
bli à Madrid et reconnu par l'Europe , d'une admi- 

»7 
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nisiration organisée... — «Tous ces faiu sois l oLscurs, i» 
a répliqué mmistrd. « Noua ae oompraooDs mi 
« id aux projeto dm poteanoês oontiiia&talee, ni i 
c ieuib pimcipes appUqueia ôa partie ou ea totalité 
« à rBgfMigiie, fii aa ooncoora qu'eUas pauveot aoo» 
« haiiur du uous, » — La cause des Bourbons, ai-je re- 
pris, an Franoa aoauna an Espagnai est en os 
moment la cause universelle. CTest la lutte des ins- 
tiUiiioDê mouarcUiques sageiaeiii et leutemeai pro- 
grassives, parce qu'allas reposant sur nne patimta 
héréditéi contre les révolutions l>rusquemeiit nova- 
Iricea, ou oonira de tamporairss nsorpationa; et c'est 
ce quo <iô luule:> paris on voub demaude do reoon- 

naitra. — 

Le ministre a continué, après un moment de si* 
lance I et sans repoudre à mes dernières paroles : 
« Mon ignorance du système arrêté m'a fait retarder 
« ma lettre à M. de Chateaubriand jusqu'après les 
« événements de Madrid ; tout sertf plus clair alors 
« peut-être. » — Ceci a\ sl qu'une esquisse rapide 
de uotre longue conversation. 

La secousse du mécontentement de l*Earope set>- 
tantrionale aux discours du parlement s^est fait entin 
sentir à Londres. Vos collè^uas de Vérone s'ébran- 
leatî icur courroux se pruuouce; et, tandis qu'au 
mois da mars ils osaient à peine mettre en doots 
les opinions monarchiques de M. Gaoning, ils Is 



Digitized by Google 



GOAIIJ£l»PUAl>AACe« 25U 

nooiment aujourd'hui homme fmix , lNco^sISTA^T , 

sans délicatesse p mcobin H. de Lieven a reçu 

-de sa ooor des plaintes beaueoup plus vives encore * 
coDlre le langage et la conduite de lord Liverpool 
et de M. CanniDg, que contre les vociférations de 
M. Brougham. Mais ces cris et ces menées ne pro- 
voqoeroni pas la chute du ministre» M* 



M. WL^cKunuksmuÈMù AU» m iurcbllus. 

Paris» 22 mai 1823. 

Tâchez de découvrir les intentions de M. Can* 

ning, s'il eu a. Il [)araiL certain qu'il voudrait sortir 
de la position difficile où il s'est placée et se mêler 
diplomatiquement k l'affaire d'Espagne. D'après des 
propos échappés à sir Ch.. Stuart, M. (janning pen- 
cherait pour entrer en arrangement avec nous et 
les alliés, si on pouvait sauver son amour-propre. 
Or, il n'y a rien de si aisé que de lui présenter la 
transaction sous le point de vue le plus honorable 
pour lui* Yoioi la chaîne du raisonn^ent. 
Le gouvern^eut britannique a pensé ne pas de^* 



I 

3G0 P0UT1(^U£ de L4 B£STALKAï10N. 

voir 86 séparer des Gortès, tant qu'il a cra qn^ellas 

avaient pour elles le vœu de la naiion espagnole. 
' Or, il est démontré aujourd'hui que l'immense ma- 
jorité de celle nation rejelte la constitutioa des 
Cortës. Il est eooore prooTé que le roi ne Ta signée 
que par force, et qu'il ne laisse échapper aucune 
occasion de faire counaitre à ses alliés ses senti- 
ments à ce sujet Alors , comment TAngleterre se 
déclarerait-elle favorable à une constitution rejetee 
à la fois dn roi et du peuple? Ces faits une fois re- 
connus, elle n a plus de motifs d'adiiérer aux Gor- 
tès ; et comme, d*un autre côté, son intérêt est que 
la paix règne en Europe et que les Français se re- 
tirent de l'Jispague, ii est clair qu'elle peut déclarer 
aux Cortès qu'elle est dans Timpossibilité morale de 
les soutenir : elle doit leur dire encore qu'elle ne 
souffrira jamais qu'elles emmènent le roi hors de 
TEspagne, ou qu'elles le retiennent en ola^e dans 
Cadix, ce qui exposerait la paix du coutinent pour 
rinlérêt particulier des membres qui composât les 
Cortès. Quant à ces Cortès, on leur ferait un pont 
d*or pour relàober le roi, et on lenr accorderait les 
conditions les plus favorables. 1/ Angleterre jouerait, 
dans oecas, un rôle superbe : elle interviendrait poor 
finir toute cette affaire d'Espagne; elle obtiendrait 
la liberté du roi, et pourrait en môme temps slipu*- 
ler pour la liberté des peuples. Elle Tiendrait se 
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réunir à Madrid à ses alliés, et ne serait plus seule 
gardienne, et pour ainsi dire geôlière, d'un roi cap^ 
tiTenlre les mains de quelques lactieux. 

Vos oDilègues ont dù parier eur ce ton à M. Can* 
ning. Pozzo et M. VÎDcent onl envoyé, pour le même 
objet, chacun on secrétaire de légation à Londres. 
Sondez le terrain, et voyez ce qu'il y a à faire. 

Le duc de San-Carlos, que nous avons fait venir 
de Genève; les ducs de YInfanîado et San^Fer^ 
nandof qui sont à Madrid, voilà noire régence à 
peu près trouvée. C'est une grande et importante 
chose. 

Vous avez un ambassadeur : c*est Jules de 
Poltgnac. Mais gardez le secret; il faut qne sa 

nomination ne soit connue que quand la session 
parlementaire sera close. Si M. Canning vous quea* 
lionne, vous pouvez lui dire que vou^ présumez 
cette nomination, mais que vous n*en avez aucune 
certitude. Lo mieux est de n'en pas parler du tout. 

Je suis désolé du mauvais état de la san(é du roi 
d^Angleterre ; je suis sincèrement aUaché à ce prince 
si généreux et si noble. C. 
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GV. 

n, m wmcMUJm a «. db CHATBAiisiium 

Ha darnièrô leUi e du 23 mai a répondu eu partie 
à celle que vous m'avez écrite le âS. Je conUnoe à 
traiter le gro» des affaires dans mes dépêches, 
comme vous Pavez voulu , et ici les ialéréts que 
vous m'avez recommaudés confidenLiellement. 

Je suis entré hier chez madame Canning, quand 
le ïiiinislre d'Espagne y éXmi encore. La conversa- 
tiou ftû tenait eu espagnol, que M. Canning, sa 
femme et sa fille ont appris à Lisbonne. L'amiral 
Jabat| avec lequel j'ai parlé vasidlano pendant trois 
ans sur les bords du Bosphore , m'a interpellé en 
celte langue pour me demander quelles nouvelles 
de Tarmée. Je n'en avais pas depuis Bwjrtraff>. ^ — 
« Vous devez être à Madrid, » m'a-l-il dit; « jusque- 
« la point d'obstacles ; mais c'est là que la guerre 
« va commencer, i» — C^est bien plutôt là qu'elle 
va Unir, ai-je dit. — « Ah! mon cher ami, vous 
et ne connaissez pas notre caractère rétif et têtu 
« {j'eacio/testarudo),» — Non, mais je connais votre 
amour pour vos anciens rois^ pour vos antiques 
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coutumes. Je vois votre peuple unaiumement pro- 
QOiicé contre la conslitution des Cortès , et je re- 
liouve là le ^><^AY^/<^/rvY; 7 Espagnol. — « Adios^ 
tt adios, » in*a dit M. Jabat en me serrant la main, 
'tt cm la padencia todo se lo^ra la patience vient 
« à bout de tout). » — Et il s'est retiré. 

tt II vous disait vrai , » a continué M. Canning en 
me prenant sous le bras, et me conduisant dans ses 
jardins {pleasure grounds) ^ où nous sommes res* 
tés sejjls. Là, pendant plus de deux heures, le 
ministre m'a promené dans tous les détours de son 
petit parc, de sa capricieuse politique; et si fai- 
mais les jeux de mots, je ne saurais dire lesquels 
sont les plus sinueux. Reprenant alors la conver- 
sation où M. Jabat Tavait laissée : — « Il vous di- 
« sait vrai : nous n'avons jamais mis en doute votre 
« arrivée à Madrid » (vous voyez que, sur ce point, 
le ministre n'a pas la mémoire longue) ; a et si 
« quelque chose nous étonne, c'est que vous n'y 
« mvez pas entrés plus tôt. Ce que vous faites le 
« 25 mai i nous pensions que vous l'auriez fait le 
« 25 avril. » — Moi. Ce ne sont pas les obslacles 
militaires qui ont retenu notre marche, mais bien 
notre propre volonté, notre modération ; et, sous ce 
point de vue, vous devez approuver nos délais. — • 
M. Cahiiino. tt Certainement, ces délais sont bien cat- 
« cu{és^ et la conduite de monsieur le duc d*An- 
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« gouléme 66t digoe de toute notre eetioie* » 
Moi. Mais Af comme vous le prétendez, nos progrès 
rapides ont été de tout temps prévus ea Angieierrei 
ils nous ont , qoant à nous , démontré une vérité 
bien souvent conleglée à Londres, même dans le 
pariemeni : c'est que la très^grande majorité du 

peuple espagnol est pour nous contre la constitu- 
tion des Cortès» Nous le savions quand vous en 
doutiez, parce que, alliés et limitrophes, nous de- 
vions être mieux mslruits que vous de l'esprit des 
provinces. — « J'en conviens, » a dit le ministre, 
tt vous avez pour vous le peuple; mais les grands 
« vous fuient. » — Ne serait-ce pas aussi le cas d'un 
certain ministre en Angleterre, ai-je repris, et en 
marche-t-ii moins sûrement vers son but? — « Bien 
c touché! » a répliqué H. Canning en riant; « maïs 
« ici les grands sont comme un est à (quatre; et, en 
« Espagne, ils sont encore comme trois est à ei/t^. » 
— Vous êtes mal informé, ai-je dit à mon tour : les 
ducs de Yltifantado, deSan^Fernamà), de San^CoT' 
/oi' sont et travaillen t pour nous. — Le ministre a paru 
frappé de ces noms et de cette nouvelle. — ^11 ne nous 
manque (]ue le roi, ai-je conlinué, sans remarquer 
sou ctoijuement; et nous aimerions à vous devoir 
sa présence à Madrid. — M. Canning. « Mon Dieu I 
« nous n'y pouvons lien encore; les cvénemenls ne 
« sont pas mûrs; nous ne connaissons pas vos pro- 
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« jets. Celte race royale espagnole mérite si peu de 

« confiance ! Et Ferdinand libre nous épouvante, 

« Détériore luto piavus ^uem caudidit auctor. » — 

Moi. lels qu'ils sont ! leur pays les aime ; et d'ail- 
leurs nous nenoQS entendons point à ce sujet* Noas 
ne demandons d'abord que la liberté matérielle 
de Ferdinand ; et celle-là, l'Angleterre Tavait ga- 
rantie, si je ne me trompe, dans le Memoraiidiaii 
de 1820. Quant à la liberté morale^ et quant au 
choix des institutions^ roi et sujets se consulteront 
d'abord 9 puis ils consulteront leurs conseillers. — 
« Âh! oui, leurs conseillers armés î • a dit ironique* 
ineni ie ministre. — Non, ai-je interrompu, leurs 
conseillers neutres; mais je pense bien qu'ils con- 
sulteront aussi leurs libérateurs. — M. Canning. i Te- 
*i nez, je ne puis raisonner sur des points vagues. 
« Nous ne savons rien de vos plans; et ce vaisseau 
« de guerre que j'ai fait partir depuis près d'un 
« mois n'est point encore arrivé à Séville. » — Doit- 
il remonter le Guadalqmvir? ai-je dit sans affecta- 
tion, (le cherchais ainsi à savoir s'il n'était pas des- 
tiné à servir d'asile au roi.) — « Non, » m'a répondu 
le ministre, « il doit stationner à Tembouchure pour 
« attendre les dépêches de sir W. A'Court; 

« En tout ceci, nous ne parlons pas du même 
« principe que vous. Ferdinand ne nous paraît point 
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« caplif I miilgrà mi dicaiàrat leUre» et gag impru* 
c dentii dénareliAi pour impkirêf voire «MÎetaiica 

« Il cet clair qu'il adopte certaines mesures admi« 
m nislralivee contre sa volonté. Mais quel roi fait 
Cl luujûurs ce qu'il souhaite! Ces branchée de lilas 
« qai nous embaument, je lee ai Cwreéee à ae coiuv 
a ber en berceaux sur nos têtes, et à rae donner 
« leurs iieurs. AUest^vous dire que je les retiens pri-« 
« eennièree, et qu'elles en ont moine de parftam ? 
a Ferdinand n'est que conlramt aussi, mais point 
n captif. » — Moi. Vempéoherei-voiui dooo d*étre 

transporté aux Canaries ou emprisonné dans Cadix? 

~ M. CiNiima* « Nous blàmerooi la oboee» ai elle a 
« liée. Mais nous n*avons ni les moyens ni le drœt 
« de nous y oppoier. » — Ainsi donc, ai^je eonli- 
noé, TAngleterre qui a participé jusqu'ici à tontes 
les résolutions des cours du continent, qui a joué 
un si grand rftie en téta des négociations européen^ 

]ics, demeure! a maintenant, dans la question la pins 
importante qui ait surgi depuia 1815, obstinément 
inactive et silencieuse ? Je me perds peot-éire dans 
mes suppositions; mais li me semble que si une réu- 
nion publique (j'ai évité le mol de c(mgrèsf que je 
sais être particulièrement désagréable à M. Can- 
niog) ou aecrète d^ cinq puissances avait à stipuler 

des institutions de l'Espagne, la France et l An- 
gjeterror par la nature de leurs propres gouveme- 
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jneats, se trouveraient les plas rapprochées de 

principes et de volontcs. 

A cette iosiouatioDy le miDÎstre s'est arrêté tout 
court aaprès d'une touffe de ces mêmes lilas emblé- 
matiques ; et coDime j'ajoutais : Les Cortès obtien- 
dront de nous des conditions raisonnables, — « Un 
« moment, » m'a-t-ii dit, a il faut que je vous inter- 
« Tompe pour vous faire une confidence. Ce que 
a VOUS me dites à l'égard des Cortès est la pensée 
M de M. de Ciialaaubriaad *j il Ta également expri- 
me mée à sir Ch. Sluart, qui m^en rend compte dans 
« sa dépêche oiTieielle» Mais, en même temps, dans 
tf une lettre particulière, pour éviter le danger d'une 
« manifeste couU adiction^ cet ambassadeur rapporte 
«c et m*envoie une lettre de M. de Villèleàun homme 
« puissant; lettre qui dit tout le contraire, et déclare 
« qu'on ne peut traiter avec les Cortès. Ce n'est pas 
« la première fois que je m'aperçois de celte dlver- 
a gence d opinion entre MM. de YiUèle et de riia- 
a teaubriand sur la question d'Espagne; et cela fait 

m que nous ne savons à qui nous fier Au 

ff reste, j'ai des données sdires sur votre position in* 
« térieure. La guerre d'Espagne vous coûte un mil- 
a lion par jour ; vos cent millions vous mèneront 
« jusqu'à la fin de juillet ; là il vous faut de nouveau 
« convoquer les chambres, et leur demander encore 
cr hommes et argent, Je ne crois, ai*je repris, 
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ni à G6i confidences détouraées, ni à ces conj^c- 
tom de divisions intestioes , ni à ces catcals fioan- 
oierg. L'armée espagnole nous dounera elle-même 
des homoias» Le doc de Wellinglon recommande 
de la reformer proraptement snr nos derrières, pour 
dégager et fortifier ainsi nos balaiiions d'avantr 
gsrde. QoanI à nos finances^ il fiindra bien les mé* 
nager, ai-je ajoulé en souriant : car ce ne serait pas 
aux vôtres que nous pourrions recourir. La réduc- 
tion de vos ia&es, la diminuùon de Tarmée, que le 
cri public vous impose t votre siniing^'und (caisse 
d'amortissement) presque nul, ou du mdns presque 
absorbé par les dépenses de l'année ^ne vous per* 
mettraient pas en ce moment d*étre d'une grande 
ressource pour vos voisins; et jo vois bien que, 
comme tous avez refusé de Targent aux Espagnols, 
vous nous en refuseriez aussi par espi il de //t/z/z-a- 
iùé. Nous tAcberons de nous suffire à nous-mêmes... 

Ainsi devisant de ces choses el de beaucoup 
d'autres que vous disent ou vous diront mes dépé- 
cbes, H. Caoning, sans quitter mon bras, m*a con- 
duit à ma voiture, en me témoignant plus de pré- 
venance et de fiuniliarité que jamais. 

Si j'osais conclure, après cette conversation en- 
trecoupée et vagai^ondci que^ malgré ma prolixité, 
je suis bien loin de rapporter tout entière, je dirais 
que le mmistère anglais, et même M. Canniog, sont 
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fort désireux d'agir diplomatiquement en Espagne, 
mais qu'ils D'interviendraient pour la déiivrauce du 
roi, qu'après avoir connu la forme des insliiotions 
nouvelles, et surtout après avoir appris, d'une ma- 
nière certaine, si elles doivent venir d*an gouver- 
nemeot piu\ isoire, du roi, des Cortès, de Paris, do 
Vienne ou de Saint-Pétersbourg. H. 



CVI. 

H. DE CHATEAUBRIAND A M. DE MARCELLUS. 

Paris, 36 mai 1S31. 

le n'ai rien h vons dire aujourd'hui ; il no faut 

pas se le dissiiuuicr, rien n'est fini tant que nous 
n'aurons pas le roi. Comment l'avoir? C'est là la dif- 
liculléj et c'est en cela, jo le rcpctc, ([uc rAu.^Io- 
terre pourrait avoir une influence immense. Sir 
Henry Wellesley (1) m'a dit quelque chose sur ce 
point de I4 part de AL Canning; mais tout cela 
a été vague et sans conclusion. Mon opinion est 
qu'on n'aura le roi que par un coup monté à Sé- 
vilte ou à Cadix. Ne pourriez^vous trouver à Lon- 



(1) Depuis^ lord Cowley* 
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dret qnelqnes^iiiM de cet bommet entrefyrenanto ai 

oommims dans ce pays, qui renlèveraieni pour m 
M deiUL nillkms? Songes à cela (1). C. 



GVU» 

ËL M MAfti£LUJS A M. »fi UUT£AUBBIA1I1». 

Tappreade ptr nof ehanoelleries qu^il est qaes- 
tiuU| dans nos bureaax de la rue des CapucineSy de 
réorganiser les agences consulaires du Levant. Per- 

mellGz-inoi de placer sous vos yeux le pelit Iravail 
que j'ai présenté, il y a bientôt trois ans, sur ce so^ 

jet, a i ua de vos prédéceàseuis. Il divise eu (quatre 



(I) Je ne répondis riea à celte ou ver tui-e de M. de Cluitcau- 
briand ; mais peu de mois après J*appris que quelques Anglais 
avalent proposé à M. de Villèla de se rendre à Cadix afee m 
bateaa à vapeur d'une mardie supérleare» et d'y ealerer k 
roi par «a jeur de calme. Le ninlttre les avait reftnét, daes 
la crainte que les Coi tes lie viusseiit a s rmparer de cedénoô- 
meot pour emmener le roi en Afrique ou aux Cauaries, et 
que la barque mercenaire» loin d'aider à la délivranee^ ne 
Ht qoe reieerrer la eaptivité. 
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classes distiocles ces petits consulats : les trois pre* 

mières classes seraient rétribuées suivant leur im- 
portance ; la quatrième , pour laquelle le titre est 
une faveur, et non une charge, resterait honoraire. 

Une bien modique somme de vingt mille francs^ 
répartie d'après mon tableau^ suffirai! pour mettre 
au-dessus du besoin des fonctionnaires chez lesquels 
flotte le pavillon du roi. 

Par pitié, soyez Lou pour Milo^ qui m'a cédé sa 
belle Vénus ; 

Et aussi pour Naxos, hérissée d'écueils; 

Lesbos la divine; 

LemnoSy d*un difficile abord; 

Et r humide Samosl 

Homère, qui les a. ainsi décrites^ il y a trois mille 

ans, vous en saura gré. 

Qu'ai-je besoin de vous recommander Zéa, le sé- 
jour du vieux Pangalo , qui vous accueillit si bien 

au sem de sa nombreuse famille ? fatmUe dans la- 
quelle le consulat de France existe tlepuis le gUh- 

rieux règne de Louis le Grand, qui a signé le bvei>et 

de notre aïeull — Ne m'avez -vous pas fait lire 
vous-même ce témoignage dans une lettre du jeune 
agent de Zéa ? 

Grâce pour ces souvenirs de nos beaux voyages! 
L* Archipel est, comme Jérusalem (mais Jérusalem 
avant tont), un de ces points brillants qui, vus une 
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fois, attirent sans cesse la pensée ou le regard tn- 
tériôur. M. 
A S. 

A propos d'agents consulaires, je viens d'écrire à 
tons nos oonsols dans les trois royaumes de m'aver- 
tir directement de toute tentative d'ariiieuieiit en 
coiifse dans leurs ports , et j'ai recommandé au ba- 
ron Séguier et à M. Ncllcuicut la même vigilance 
sur la 1 amise* 



CVUI. 

m. MB CHATBàUlUAiai A IL M MAnCBUUUS. 

firit, 27 mai 1822. 

Je vous remercie de m'avoir on moment arraché 

à tout ce /inrago de dépêches, et à mon cabinet des 
boulevards, pour me faire encore une fois promener 
avec vous dans les Cyclades; vous dites vrai : la 
Grèce apparaît toujours comme un de ces cercles écla- 
tants qu'on aperçoit en fermant les yciix.... () uùi 
campi?... Quand relrouverai-je les lauriers-roses de 
l'Eurotas et le thym de l'Hymette? Là je n'entendais 
que le bruit des vagues du Pirée vers lo tombeau 
détruit de Ihémisjlocle, et le murmure des lointains 
souvenirs!!!.... 
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B6venoD8 à T Archipel* Je ne négligerai rien» je vous 
jure, pour que votre projet et vôs chiffres triomphent 
des lenteurs nonchalantes, des demi -concessions et 
des affirmations négatives des bureaux. Que ne puis» 

je enrichir ces îles, que nous avons vues, vous et moi, 
si pauvres !^^/va beata, diçites et insulas, comme 
disait Catulle ; ce profane Catulle, si vrai poëte, que 
Fénelon a cité, conmie je le cite moi-même, dans 
son admirable lettre à Bossuet sur TOrient! Relisez* 
la, pour oublier un instant les affaires, et môme 
M.Canning(i). C. 

CIX. 

H. BB UkÊtaUAJS A H. BB ClUTBAIIWIAini. 

j Londres, S7 mai ISU, 

Vous avez lu ce que je vous écrivais hier 26. — 
Aujourd'hui 27, tout est changé. Voici les nou- 
velles qui, sans doute, vous sont connues. Je les cite 
néanmoins, et sans commentaires. 



(l)M • de Chateaubriand, qui gardait copie de presque tou- 
tes ses l6ttrM,.a remanié celle-d dans ses Mémoires tFaïUfê' 
tombe; mais la révision et la paraphrase de 1889 Iti ont été 

beaucoup de sa primitive simplicité. 

i8 



274 FOI.ITIQIIB I» L4 limSBAnOH. 

Ud courrier do Madrid du 17 anaouoe que cette 
capilale nom souhaite i nous implore ; qa' AbiAhai 
ci divcr» autres chefs dcuiaudeal eux-mêmes des 
cbangemeou à la oooBiiluUaD i qu'île ■econdant noa 
vœux y et se rendeDt ainsi médiateurs entre Madrid | 

bcYiiiô. — D*ua autre culé , deux courriera de 
Séville» venue par mer, partie le 9 et le IB, déium- i 
ccot une complète anarchie; désertion générale; paa 
nne piastre* On ne craint plua ni Cadix ni lee Cana« 

ries; le roi va elie libre; les Corlcs vont se rendre, 1 
et tout 66 décide en notre laveur. 

Sur ces faits, consignés dans des dépêches offi- 
cielles, je n'ai point cherché M. Canning ; n'est-ce \ 
pas à lui à me chercher? Il a en hier nne audience i 
du roi| que depuis un mois il n'avait pas vu, pour 
lui communiquer oea henraax èt énemeola. Le roi 
les a accueillis avec joie, oubliant quelle bouche les 
donnait^ et en a fait part au duc d'York : celui-ci les 
a répétés ; la société en est pleine : TOpposition en 
est abattue : voilà la fin de la guerre. On m'entoure, 
on Tient à moi; el hier, ce matin même encore, l 
voici ce que me disaient le duc de Wellington, lord 
Harrowby, M. Peet, lord Westmorelandi lee sous- 
* secrétaires d'Etal, les amis de M. Canning, ses conli- 
denta intune», etc., etc. ; « La Providence est pour 
« TOUS ; ¥00» aviez raison. Totlà la dynastie des 
« Bourl}OQS à jamais consolidée I Vous avez conquis 
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a uneioflueuce réelle sur l6, coDiiueut; une armée 
« fidèle ; des finances florissantes ; un hérilier de la 
« couronne qui s'est acquis autant de gloire par 
« soa courage que par sa modération ^ deux minis- 
« très hommes d'État» MU. de Chateaubriand et de 
« Villèle, qui se sont assis pour longtem^js au gou- 
a vemail. Qa'ils achèvent 1 Qu'ils fassent taire les 
a haines, les rancunes! Dites-leur de no pas abuser 
a du triomphe, de ne pas nous négliger. Qu'ils ou- 
« Llient notre jalousie, nos injures! Qu'ils nous ad- 
« meiteui à leurs conseils^ qu'ils ne repoussent pas 
« nos avis ! Ils sont maîtres d*imposer toute institua» 
« tion à l'Espagne ; mais que ces institutions soient 
« basées sur une liberté raisonnable! Ils auront ainsi 
a à la fois pacifié la Péninsule, et vaincu l'Angleterre 
« en générosité. Vous avez été l'interprète de nos 
« excès, M. de 3Jarcellus; vous en avez souffert; 
« vous avez été inquiété, insulté^ oubliez tout vous- 
(c mâme, et ménagez ce rapprochement. » 

Je n'exagère pas : voilà le langage que j'entends 
de tous côtés depuis vingt-quatre heures. Je réponds 
en parlant de la haute sagesse de monseigneur le duc 
d'Aogouléme, des sentiments si noblement exprimés 
dans vos discours, et du penchant secret que je vous 
ai toujours connu pour T Angleterre, véritable sal 
de la liberté; penchant que ses récentes injures 
n'ont pas affaibli. 
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Si y en effet I nous tommes déjà vainqueurs el ar- 
bitres des mâUluUous en Espagne , ne serait-il pas 
QtUe autant que générenx d'appeler aojoard'hin 
l'Angleterre à la discussion? Et si, comme je le 
pense, ei ne pois que le.oonjectarer, nous désirons 
un gouvernement représentatif en Espagne, le cabi- 
net de Londres ne pourrait-il nous servir de con- 
tre-poids envers le cabinet de Saint-Pétersbourg? 

M. 



ex, 

M. m CHATEAVAftiABin A M. JUAttCIELLUS. 

Mi,t9iulUSS. 

Je reçois votre lettre du â7 au soir. Nous ne 

croyons pas ici à toute rétenduo de ces bonnes nou- 
velles, que nous ne savons encore que par Londres. 
Mats j comme vous j nous crôyons que nous' tou- 
chons au dénoûment. Tlno chose excellente , c'est 
'd*avoir trouvé a Madrid Vlnfaitiado, qui a vu mon- 
seigneur le duc d'Angouléme, cl qui accepte la pré- 
sidence de la régence qu*on va former. La défection 
d'Abisbal est aussi très-cerlaiuc y mais elle n'a pu 
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prodoire m fttiH iiDinédiateiiimit Bo toQl, vont 

pouvez regarder la chose comme à peu près fioie. 
Il dépend de TAngtelerre de mettre un terme à cel 
// peu prcsy en réclamant à Séville la liberté du roi. 
Son r61e sèm encore 8upert)e; mais elle n'a plue 

qu'un moment pour le jouer : car, si elle no veut 

pas se môier de la fin , la iia arrivera sans elle. 

Oui, j'aime TAngletenre et Bon gouvernement Je 
suis prêt à me réuuir au cabinet britaouique. pour 
établir la paix et une sage liberté en Espagne. Mais 
poui quoi ce cabinet ne conuait-il pas mieux, ses iur 
léréts et ses amis? Poorqnoi ne profite-141 pas do 
dernier moment qui lui reste pour couper court a 
cette agouie de la laction des Cortès en Espagne? 
Qu'il parle à Séville; et, sur an mot ferme, Feidi<- 
nand revient dans sa capitalci ei tout est Uni. 



CXI. 

11. MB MAncmJOS A MC CBAfBàlMlArai. 

Il me.parait que le 27 de ce mois, date de votre 
deniiène lettre, voos ignoriez à Paris les ehange- 
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fflents sarveous dans les af£iiires d'Espagne. C*esi 
de Sévflle qae nous sont arrivées les lettres de 

MoQtijo et d'Abisbal. Je ne sais si je m'abuse, mais 
il me semble qaé les conditions proposées par ce 
dernier sont telles que nous eussions pu les dicter 
nous-mêmes dans un conseil tenu Toileries. Je | 
(lois croire que ma lettre du â7, que je vous ai ex- 
pédiée avec toute la promptitude possible^ vous a 
annoncé, la première, ces grandes nouvelles , et la 
forte impression qu^elles ont produite ici. Je vous 
répète que les Cortès sont désunies ^ qo^elles n'ont 
pas lia denier; que la division est dans Séville et 
dans les provinces avoisinantes; qu'on attend cha- 
que jour Tévaslon ou Tenlèvemeift du roi ; qu'on ne | 
pense poiot à aller aux Canaries; et pourtant je ne 
sais quoi me dit que nous ne sommes pas èncors 
au bout. — Ici néanmoins, depuis trois jours, même 
langage, même confiance en nos succès. Les mêmes 
parieurs qui gageaient pour nos revers , gagciii 
pour nos rapides triomphes. On regarde la guerre 
comme terminée; et tous les esprits se tendent, 
comme les regards ^ vers les négociations consti- 
tutives. « Tout va au mieux, » me disait hier H. Peel; 
(c vous avez bien mérité de TEurope , et même de 
9 l'Angleterre. » — « Achevez votre ouvrage, » ajou- 
tait lord Westmdreland : « chasfeez tous ces conspi- 
■ rateurs réfugiés, et pendez sir Robert Wiison. » 
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J'ai répondt], à ces miDistres, qu'après comme 
avant, noua n'aTÎona qn*m langage et qu'une peSi* 

séd ; que le roi, d'accord avec ses sujeU, devait 
choiair oa régler leors inatituttonB, et que noua nona 
bôrnerions aux conseils. 

Si| comme je le pense, nos vœux sont pour un 
goavemement monarchique et repréaenlatif, FAn- 
gleterre nous prêtera son appui, et c'est alors qu'un 
rapprochement réel peut s'opérer entre les deux ca* 
l)incts. Le bruit court que le général Pozzo part 
pour Madrid. Voulez-vous m'en croire? deman- 
dez la délivrance de Ferdinand à TAngleterm , en 
lui disant que vous souhaitez une monarchie repré* 
sentative, et que M < le duc d'Angonléme attend le 
duc de Wellington pour en causer à Madrid avec 
lui d'abord, puis avec les antres plénipotentiaires 
du continetii, et ses anciens amis de la Péninsule. 
Ici, voua plairez à tout le monde, et vous aurez ce 
que vous voudrez. 

Un mot sur l'esprit des gazettes de Londres en 
06 moUient^ Le Courier, presque hostile depuis un 
mois, et jouant à la baisse, déclare cependant lo 
premier que la gtierre d'Espagne touche à sa fin. 
Le Star, devenu l'interprète inégulier et indirect 
de H. Canning, annonce le prompt retour de la paix. 
Le Morning'Chwnicle n'ose plus en douter; mais il 
blasphème contre pacificateurs et pacifiés. L.e Times 
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Cavorabies au mioisière français ; et le New^Tùnes, 
60 provoqonQl la oocq^ératioa de l'Angleterre , pro* 
clame d'a\ aoce notre modératiou et notre générosité. 

M. Bressoa, qui revienl dee .États* Unis, m*a 
donné, sur la situation de rAmérique, les informa- 
tions qu'il vous porte , et qui vous paraitroni pré* 
cieuses aaiia doute* Je le reoomniaiide vivement à 
ton les vos bontés. M. 
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M. m CliATIUIiaBUIiJ> A H. Dfi MAUCBLUJS. 

Paris, 2 jula 1823. 

Je vous dirai, en grande confidence, que nos al- 
liés du coûlinenti inquiétés et jaloux de nos succès, 
mettent quelques entraves à la réunion d'un oorpa 
diplomatique près de la régence à Madrid; c'est le 
prince de Metternich qui est l'âme de oette intrigue^ 
et qui a chapitré le bon vieux roi de Naples, entre 
une chasse et l'autre, pour contrarier notre marche 
et notre plan. Celui-ci élève tout à coup des pré- 
tentions comme hérilier direct de la couronne d'Es- 
pagne, et il veut que tout se fasse en soa nom« Rieo 
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ne sera légitime à Miidrid, s'il n'a d'abord reconnu 
celte légitimité y pas même la régence actuelle, 
leais XVni est forieux; et le chef des quatre bran* 
cheâ de la maiaoïi de Bourbon, piqué au jeu, se re- 
lonme contre ses cadets. Ne laissas rien yoir de 
tout ceci à vo& collègues^ seulement épiez les pa- 
roles qui pourraient jeter quelque lumière sur ces 
téuL'breuses meaccs du prince do Mcttcrnich, aux- 
quelles rAugteterre pourrait bien n*ôtre pas étran» 
gère, et que Vxm de ses ministres an moins verrait 
sans beaucoup de déplaisir. J'espère toujours que 
les événements iront plus vite que la malveillance* 
Çardezcela pour vous, je vous prie. 
L'aifaire d'Abisbal vous a plus occupés à Londres 

que nous à Paris. Je vois que, si nous avions eu des 

gens plus adroits auprès de monseigneur le duc 
d'AngoulèmCi on aurait pu tirer grand parti de cet 
incident. 

Firii» Ijnia 1893 (àtaxlmiraide rapièMnidi), 

Je reviens sur quelques détails. La iiussie a dé- 
finitivement nommé son chaif;é d'affaires auprès 
de la régence, et donne ainsi le signal et l'impul- 
sion. Cet agent part cette semaine avec notre nou- 
vel ambassadeur^ Cela. démanche TafTaire du prince^ 
de Metternicb^ il sera à son tour obligé de suivre. 
Tout cela pour vous seul. C. 
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CXill. 

H. BE MABCEIXCS A M. DE CHATEAUBRUIiD. 

t Londres, 3 juin 1S23. 

Voici ce que je connais des dispositions actuelles 
de M. Canoing. J'en juge de loio, car n'ayant rien 
de nouveau ou rien de précis à lui dire, je n'ai point 
cherché à le voir. On n'a pas de Séville des nouvel- 
ted plus récentes que celles du 17 mai, dont je vous 
ai rendu compte dans ma dépêche ofticielle. Le 
porteur en était M. Ogormaut aecrétaire-interprète 
de la légation anglaise en Espagne, lequel appor- 
tait aussi la ratification définitive de TarrAngement 
conclu pour les réclamations du commerce britan- 
nique; car, tout en brouillant les aûaires des au* 
ires, M. Canning n^a pas négligé de faire, ou du 
moins de régler les siennes. Ces nouvelles du 17 
présentaient, comme les précédentes», un caractère 
tellement favorable à noire cause et à une fin de 
. crise, qu'elles ne purent rester cachées; mais bien-* 
tôt le ministre, revenant sur rcffet qu'elles avaient 
dù produire, afTecta de soutenir que rien n'était 
changé dans la position des choses, que de Séville 
étaient parvenus peu de détails fixes ou importants^ 
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que l'entrée à Madridi depuis longtemps prédite, ne 

pouvait surprendre personne, ni donner lieu à de 
nouvelles cooibinaisons. Tel était son langage pu- 
blic; car il est trompé dans ses vœux, dans ses 
prophéties : nos succès le blessent et font ressortir 
davantage rinoonvenanœ de ses discours parlement 
taiies et de sa pai lialité. Dans le secret de son ca- 
binet, il convient cependant que noos approchons 
de la fin ; il souhaite même agir pour la hâter : 
mais il a un prétexte pour Tinaction, dans Tigno* 
rance profonde où on le laisse, dît-il, sur tes projets, 
des puissances continr^ntales à Madrid. Il répète à ce 
sujet qne les deux chefs du ministère français ne 
s'entendent pas, et que la divergence d'opinion, si 
frappante depuis le début des affaires d'Ëspagne, 
énlre MM. de Chateaubriand et de Yillcle, n'a jamais 
été plus signalée qu'aujourd'hui. 11 ne serait pas 
éloigné même de désigner une ville d*Espflgne, Cor- 
doue par exemple, pour y traiter des grands inté- 
rêts de la Péninsule; mais il conclut en disant que 
les Gortès, d un côté, n'indiquant point les termes 
de leur capitulatiiHi, la France, de l'autre, n'expli- 
quant ni ses projets ni ses vœux pour les institu- 
tions futures de l'Espagne, l'Angleterre ne peut 
rien tenter, ni même rien promettre pour la déli- 
vrance de Ferdinand. 
Ceci m'était répété hier, mais en termes moins 
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précis et moios hostiles par lord Liverpool. Ce pre- 
mier miiiiatre a ajouté qae ai la feiUe division exifr* 
tant dans le conseil britannique, et qu'il était inutile 
de me dissimuler, est pr^udiciable aux iotérêta 
d'une puissance nealre, la division évidente da mi- 
nistère français est bien plus pernicieuse encore, 
paiaqne la France est belligérante et active. 

J'ai tout nié; mais je ne puis me flatter de vain- 
cre à moi seal les salons de Paris et les lambeaax de 
nouvelles de sir Ch. Stuart, dont vous avez reconnu 
là rioflueuce. 

Voilà la fin des afTaires d'Espagne^ » me disail 
récemment le duc de WellingtoUi « je l'avais prévu, 
«.et j'avais soahaité vos soccàs, tout en blâmant 
a votre inlorvention; mais j'ai blâmé plus encore 
<t nos emportements parlementaires, notre humeur 
« et notre partialité politiques. Ils ont placé l'Angle» 
« terre dans la position la plus fausse^ ma cona- 
«i denoe est tranquille du moins, et, quant à mof, 
« je n'ai rien à me reprocher. » M. 
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CXIV. 

M. DB OUTBAUBRIASID A H. DE HABCUAVS. 

Paris, 5 juin ISlS* 

Depuis ma dernière lettre, il m'est arrivé un courrier 
de Péter&boargy et an aotre de Vienne. Le prince 
Metlemich m'écrit, de sa propre main, une lettre 
tout obligeante et pleine de reconnaissance pour 
ce que j'ai fait. Il parle à peine du roi de Naples, et 
m'annonce qu'il a envoyé à Madrid un agent diplo- 
matique; c'est M. firunetti. — De la part de la Rus- 
sie, même concours. L empereur me comble per- 
sonnellement de bontés , et Pozzo reste libre d*aller 
lui-même à Madrid, ou d'y envoyer M. Bulgari, 
qui serait bientôt suivi d'un ambassadeur. Ainsi 
voila les affaires bien arrangées. Castelcicala et 
Metternich ont renoncé d'eux-mêmes à une petite 
intrigue qui nous aurait pu faire bien du mal. Gar- 
dez encore le secret sur tout cela. 

Est*il vrai qu'un banquier, M. Coke, ait prêté 
deux cents millions aux Cortès? Cela paraît do la dé- 
mence. Tâchez de savoir le fond de cette affaire. 

Bordesoulle a dft se mettre en marche sur Séville 
le 2 de ce mois. 11 y arrivera le i 7, et alors que sera 
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(levciiu le roi? Ne parlez pas de ce mouvcmeni, 
parce qa'îl est possible que quelque chose le co&- 
trarie. 

Le MonUeur d'aïuourd'hui cooUent rordoonaoce 
pour k vente de nos vingirtroia millioDS de rente* 
N'ebt-ce pab prodigieux, de nous voir, au milieu 
d'une guerre 9 nous débarrasser de nos dettes, et 
nettoyer le trésor du papier qui Tencombrait? Ce 
coup bardi ne peut avoir que le meilleur effet sur 
resprit public, et donner one idée juste et hom^ 
rabk dû ooUti crédit ^ de noire résoluùoa et ds 
nos reaioaroes. G« 
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M. M MARatULUB A H. M CHATBAUJWUIID. 

Vos deux lettres du 2 juin m uni donné a\is des 
obsUcies mis par les cours de Vienne et de JMa- 
pies à nos négocialions à Madrid. Canning ma 
parait eu ùire instruit : car il m'a detiiaudé, avso 
empreiseineni et d'un air narquo^ , û le chargé 
d'affaires d'Autriche pièb de la régence pai tait aussi 



avec nuire aiiibabsadeur. Le coiiilô de Lieven, va- 
cttlé et à l'abri derrière les glaces du Nord, ignore 
entièreineni jusqu'ici celte intrigue méridionale, dont 
je n'ai laissé rien enlrevoir à personne. Le prince 
Ssterbazy a reçu un courrier de Vienne» et Ta réex<> 
pédié sur-le-champ. Je no lui en demandais pas le 
motif; voici celui qu'il m'a donné. Les dépêches 
qu'il avait à communiquer ici, soit en les i émet- 
tant , soit en les Usant, comme c'est T usage de sa 
cour, lui ont paru trop tranchantes et trop vitnpé* 
ralives de la conduite de TAngielerre. 11 a pris sur 
lui de les supprimer entièrement et de solliciter des* 
documents plus conciliants et plus adoucis. & Il est 
« essentiel, » m'a t-il dit» « que le système si heu- 
« reusemenl adopte à Londres entre nous, Lieven, 
« Werther, vous et moi, si fermement défendu con- 
« tre les attaques de tout venant, n'éprouve aucune 
« atteinte , et qu'aucune des nuances d'opinion qui 
« peuvent séparer les quatre cours sur le continent 
« ne se reproduise dans ses quatre représ^alaots 
« ici. » 

En effet, M. Canning ayant cherché à nous di- 
viser à Vienne, à diviser le gouvernement à Paris» 
cherche encore à nous diviser à Madrid, et a diviser 
monseigneur le duc d'Angouième des deux chefs de 
notre ministère. Sa conduite nous a donc détermi- 
nés ici à nous montrer bien plus unis d'intentions 
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et de priocipes que oos cours ne le sont réellemeaii 
et à lui présenter toujonn un front inexpugnable. 

Si les prétentions de la cour de Naples, soutenues 
ou suscitées par la cour de Vienne, sont un mys- 
tère impénétrable à Londres, laction du minislère 
anglais à Sévilie ne Test pas moins. Mais les inquié- 
tudes de M. Canning et ses impatiences me prou- 
vent qu'il a transmis à sir W. A'Court des instructions 
pour agir, et pour agir dans an sena favorable. Do 
lon^s entretiens ont eu lieu entre lui, lord Liver- 
pool et le comte de Toreno. Les autres ministres n*en 
sont point î le secret u a pas encore transpiré. 

M. Canning m'a prié de le voir, et il n'avait rien 
à me dire; il voulait ni'écouter, et je ne pailctis 
pas. Eù&ùf iiien de noiweau^ m*a-t»il dit; c'est tou* 
jours ainsi qu'il commence. Tout va bien, ai-je dit 
à mon tour; c'est toujours ainsi que Je réponds* 
— « Oui I vous avez Tolède^ et vous poussez une 
tt pointe vers Sévilie. Je ne me rends pas bien 
« compte de ce mouvement. Sir Cb, Stuart ne m'en 
tt parle pas. (Vest peut-être un coup de partie. » — 
Les événements vont vite, ai-je repris , et cette af- 
faire d'Espagne touche à sa fin. — « Nous sommes 
« toujours ici dans la^méme incertitude, » a-t-il con- 
tinué. « Qu'exigez-vous ides Corlès? Quelles institu- 
« lions donnerez-vous à l'Espagne? Quelles condi- 
« tiens voulez^vons imposer à la capitulation de 
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« Séville ? Voilà ce qu'il uou8 faudrait savoir pour 
« coopérer à la délivraiice du roi. » — tie sont au- 
taot de questions à adresser à. ma cour, ai -je 
répondu; mais il n'est peuUéUrepks temps 4e né- 
gocier à Paiis et à LondrciSy quand tout se traite 
entre Séville et Madrid. — 

Lord Liverpool esl entré. Nous avons suivi en- 
semble les mouvements de nos armées sur la carte. 
«Ou donc ésl Abisbal? » m'a demandé le premier 
ministre; « sert-il vos projets? Sur sa lettre, nous 
« avions cru tout terminé; mais il n^est plus ques- 
« tien de lui. » — J'ai laissé ensemble les deux mi- 
nistres; et, en me reconduisant, M. Canning m'a 
dit : — « J'atteudb impaliommeul un courrier de 
« Séville; venez me voir, je vous prie, dès que 
« vous le saurez arrivé. » 

Le duc de Wellington ne s'écarte en rien de son 
système. Dans leslellres qu'il a écrites régulièrement 
à Aiava ot à ses amis, il n'a cessé, m'a-t-il dit, do 
leur expliquer qu'il était insensé do compter sur la 
délectiou de Tarmée fran(;aise, ou sur la rébislance 
du peuple espagnol ; quil fallait négocier et céder 
a la raison et à la modération , « surtout , » a-l-il 
ajouté en souriant, « quand elle était la plus forte* » 

Si.' 
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CXVI. 

m. m mMânmÊêm in» w iumiluiiL:: 

■ 

Je ne vous ai point écrit par le dernier coun ieri 
parce que je n'avais rien à vous dire. Je n'ai pis 
grand'cliose à vous dire encore aujourd'hui, si ce 
n^est que ta rcgonco va envoyer an agent à Lon- 
dres, !c(|iiel, selon Taccueil qu'on lui fera, déploiera, 
ou Qoni son caractère. Sur un moi de sir Ch. Sluart» 
je ne serais pas étonné qu*il iftt assez bien reçu. 
Il esl probable que le roi a quitté Séville le 4» à 
moins qu'un mouvement ne s^y soit prononcé; mais 
je ne compte pas sur ce mouvement : Jes iiounétes 
gens ont toujours peur ; c'cgi leur nature. 

Nous bloquerons les Ccirtès dans Cadix par terre, 
par mer; ce n'est plus qu'uuc affaire de temps et 
Aé patience. Il est déplorable de voir TAnglcterrc 
suivre pas à pas les geôliers du xoi, et s'enfermer 
avec eux dans leur prison dernière. Quel rôle ! el 
combien celte puissante Albion s'est voloutairemenl 
abaissée! 

Notre emprunt va aux nues : on se Tarrache ; et 
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U y « «olaoi d'MpmiiiiMûi ki pool* le pretidro 

que d'euipressetoieiil là^bas pour refuser ieuipruat 
doftCortès. 

Diles-raoi encore un mot de la presse de Londi es ; 
j'ai à peîao ie temps da )eler un regard sur celle de 
Paris. Voue Wffâ «pui j*« toojMrs aiM «« liberté, 
maigre leg ioucoaTéDieoU de sa licedce. Des injures ! 
Qu'importe} Qoe sodI de miiéreblee iniéréis d*a<» 
luour-prupro auprès d un pi iucipe inhérent du gou- 
vernenieiil reprétenlalif ? M« PiU a éié ooDatamiDent 

assailli de S')tliscs, cl poui tant eon noiu cL ta L;luire 
demeurottU tixpliquej£ cela de ma pari a M« Cao- 
niiig, saut oiiblier de loi citer M. PitI : il verra qoe 
je ^\xm ^iittcerenient ami du la charte , et quel cas 
jo fab des insultes qootidieDoes qui to-'arrirent 
d uttire-iUauciic. C. - 
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M. MJIAnCSIAIJS km.nm CttATEAVaiUAIlD. 
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Kicii (le nouveau de Séville; le uanistère brilan- 
nique est fort préoocupé de noire expédition vers 
^ cette province} el des divers actes de là régence. 
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11 reooDDatl les difficultés de sa positioD, dont il ao 
Quse M. Camûiig. Ce mioiêire, de son oôté| e8i ptos 
iiif|aiel encore. Il ne sail qoe répondre» « Ce moit^ 
« veoient sur Séville est inexplicable , » disail-il 
hier : « j'éUiii donc mal insInHl. Qooi ! le prinoe 
ft généralissime a ainsi vingt mille hoaioies à sa dis- 
« position I Sir W. A^Gonrl doii être dans on grand 
« embarras. Mais que faire? Les Français seront à 
€ Sévilie avant le courrier que j'y euverraid. Je ne 
« db pas que précédemment je n'aie engagé àr W. 
c A'Court à favoriser la délivrance conditionnelle 
« de Ferdinand ; mais anjourd'hoi^ ordonner à notre 
ijuiuiôtrc de se réunir au corps liiplomatiquc en 
« Bapagnei ce serait ôtor k la sûreté personneile da 
« roi son dernier garant. Sir W. A'Conrt suivra 
« partout Sa Majesté Caliioiique. Si nous nous som- 
« mes trompés dans nos conjectures, ne nous trom- 
c pons plus. Ce serait une faute politique de déta- 
« cher anjoard'iiui de Ferdinand notre ministre; 

« mais que vont devenir nos réclamalioiiis, nos re- 
« iations coauuorcialesi notre ioflueuce en Espa* 
« goe? etc., etc. » — Dans ces perplexilés, M. Can- 
ning attend avec une impatience redoublée un 
conrrier de Séville. Il est très-agité au fond de 
Tàme. £a appui ence , il s§ rapproche de ses collè- 
gues; il parle des intérêts monarebiqnes; il a va 
deux fois le roi , qui a été très-salisfail de sa coa- 
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versaiion et d'un certain retour, aux anciens prinr 
cipea. Je ne crois pour moD isomplet en ce oioiiiMt, 

ni à la sincérité ni à la durée de cô letoui . 

6ed ilecti poK^rit, mens est mutabiiis UU. 

Si^ mes deux dernières dépédm ofliciciliûs ne vous 
avaient pis assez rassuré sor le prétendu emproal 

des CortèS} dont vous me parlez dans votre ialtre 
da 6 , je vous dirais qu'il n'eu a pas été queslioa 

pendant plus de vingl-quali o iieiues, et que loules 

les spéculations se dirigent vers notre emprunt des 
vingt-trois millions de rente. On dirait la gninée 

anglaise aimantée : car elle se tourne tot^urs veri 
le pôle vainqueur. M. ' 
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M. DE iMABCELLUS A M. DK CHATEAIJBBIAND. 

t 

Toujours rieà de houveau ; point de eoturier da 

Sévilie. Chacun de nos progrès pacifiques à Madrid 
trouble le ninistère britannique. J*ai tort de dire le 

ministère : cette désignation collective ne peut pas 
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«^appliquer k un corps d'iAdividas divers dans 

leurs vœux. C'ostdonc M. Cannîng, lord Liverpool 
et M« Robioson , quo le souvenir de leurs discours 
el de leur conduite passée alarme; les aatres minis^ 
1res, cl le duc (h; cllingtou à leur téle, se réjouis- 
mni hautement de la tottrnure qite prennent les af- 
faires. 

* Le troi s'est expliqné. « Ouelqaes-uns de mes mi* 
« nislros, » a-l-il dit, « chwrliénl à jouer un rAfe 
w dans la Péninsnie, à donner des conseils auK vain* 
« eua, et même aux vainqueurs. Je les retiens, et 
« je m'y oppose. Neulraiilé entière. Les Français 
c sont ibrts ; le due d'Angouléme est sage : laiasons- 
« les faire. Nous leur avons nui par nos paroles, ne 
« leur nuisons pas par nos actions. » 

Depuis la conversation que Sa Majesté eut avec 
moi dans l'audience publique, et rarlicle outrageux 
du Tïmes qui en fut la suite, le bruit 6*est répandu 
en Irlande, en Ecosse el dans les provinces, que, 
comme son père, le roi était devenu fou. Georges IV 
jo sait; et c'est en partie pour démeniir ces rumeurs 
que, malgré a» accès de goutte récent, il a paru 
aux courses d^Ascot, dans les environs de Windsor. 
Sa santé s'est considérablement afTàiblie. S! même 
les attnqnes de goutte ne deviennent pas moins fré* 
quenlfs et moins douloureuses, les médecins intimes 
pensent que Thiver prochain .pourrait être fatal an 
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roi. C'est pour prévenir les effets de la mauvaise 
fiaiioii qii^OD parte aérjfmneat d'aller prendre les 

eaux drt continent. Ce voyage sera dcûnitiveiiiiiiU 
résolu ou raje(é vers la Ko da mois; 

Le comte de Ludolf, ministre de Naples, m*a 
parlé de TopposUloo momentanée mise par sa cour 
à notre ingéreoce dans les affaires espagnoles comme 
d'un obstacle levé aussitôt. M. Canning connaît eei 

inekt^tt M même calui d'un prétendu voyage de 
la reine d^Étrarie i Hadridi « Galle démarehe de hi 
« cour des Deux-Si^âloif » mVtsl dit» « est fao£s» 
c tonne, irréfléobiOi et porte nn caraelère toot na« 

d politaiu. Tout lo flegme et lu gravùc de TAulriche 
« ne nnraîent lai ilonner du poids» » Qnnnt à 

moi, je ne crois pas Tinlrigno anstio napolitaino 

eolièr^mcnt -terminée partout) miiis ici| je v(hia le 
répète, elle n*a pu ni germer ni a'enraeinor, gfAoo4 
ruuion inUme que luci collègue du coQiiueiit et 
moi . nous avons oanstammenl prteméo.an milles*' 

tèrc britannique couiuie uu iioucUei itmiiiov^blet OQ 
plutôt comme nn cftn^ qu'on ne saorait enMiflMr* 

I/intérét public semble se réveiller un moment ici 
pour oause des Cortès; mais 4 ne sa manifaiM 
que par des meeiings^ pour tenter d'établir en lenr 
fa \ oui' des souscriptions pécuniaires, qui ne seront 
ni générales ni prodnetives. M* 
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H. MC aUTKAmUllO A M. I>£ NAE^EUM' 

Mt» M inbi im. 

Tandis que vous laites des souscriptions pour lés 
Gorlèi) lés GorlAs se préparent à aller les recueillir 
à Londres. Nous en sommes à savoir si le roi ira se 
fair9 prendre à CadiXt oa bien s'il restera à Séville^ 
où Bonlesoullo doit ùlre arrivé aujourd'hui même... 

Mais n'eetril pas singulier que vous ne sachiez rien 
à Londres de la eontrenréirolfition de Portugal que 
ton» nos jouniaux vous apprendront? Est-ce les 
teaiSi esipee un embargo qni retiennent les vais- 
seauK dans le port de Lisbonne? 

Je n'ai rien à vous dire de plus, sinon que la 
Providence paraît s'<Hre visiblement déclarée pour 
ocNiB et pour la cause de toutes les monarchies de 
rSurope. 

J'ai porté au roi voire dépêche du 13; je lui avais 
lu aussi votre lettre da 6. C. 
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m. n IUIIGUV9 A H. waiâi«MMiâa»w . 

♦ 

■* • . , ♦ 

Vmâm, il itHntm, 

L'agent d6 la régeoce d'Espagne est arrivé. Les 

ambassadeurs do Russie et d'Autriche, qui étaient 
ioBtruils de la mesure, la désapprouvant Je ne 
partage point leur avis , bien que je ^is persuadé, 
comme eux, que cet agent ne sera pas reconnu 
avant la délivrance de Ferdinand; mais sa présencet 
qui n'offre nul danger, augmentera ! es embarras 
des trois ministres dissidents, mettra les autres à 
Taise, et redoublera le désu qu'ils oui tous d'en 
iinir. 

■ 

Les réfugiés espagnols , les Cortès et leurs nom- 
breuiL agents sont de nouveau à Ja mode à Londres. 
L'Opposition les protège, et les partisans du minis- 
lère, liés quelque peu par leur passé, guidés sur- 
tout par un sentiment d'humanité réelle, les favori* 
sent aussi par routine. 

Lady Jersey, qui n'a pas renoncé au rôle de femme 
politique, a imaginé on gntnd bal ^assistance aux 
principes Je la constiUUtaii des Cortès^ (c'est le li- 



SH poLrriQUft êê la ^'«mtoRATm. 

tre de i'afiidio} à 5 livres slerliag le billet (125 fr.]. 
On en rit ; mtb od ira ^ aiogularité , el sniioiit 
parc6 que les billeU soal tros-cbers. 
Le éÊù da 6i»dLflri6BMf qut js imqmiIii mmeoif 

peu eiilhousiasmé de son ovation éphémère, m'ex- 
prime chaque foi» «oq vif désif de voir finir la 
l^liierre, et de poofoir retourner à Parb, oiiecur et 
i|$ûor6, pour ne plus quitter noUe capitale. 

VoQS STec ^Uy dnia le graml meeting m tkvmf 
des Espagnols, la violente soriie deTéditeur du Sun 
eontre nos prétendoee séduellons. Le- fait astqil^un 
de nos agents très-subalternes avait eu la mala- 
dresse de promettre au directeur de ce journal 
toutes les noaTellee de Painbassade Arançaise à Ijoiw 
dres. C'était) par le temps d'ugiotage qui court, [)rû« 
mettre une nientagBe d'or; ea effet, réditeiir dn 
Sun, M, Muilie^ se présenta trois fois à ma porie, 
ety à ia fin, me fit écrire un billet pour me demfen- 
der d'entrer en communications politique* avec moi. 
Je ne voulus ni le recevoir ui lui répondre, et j*ai 
font lien dem*en applaudir, puisqtiil Tient de dé- 
clarer au public que c'était ùn piège qu il m avait 
fendn. 

M. Cauaiiig m'ayant parlé avec quelque malice 
de éet Incident, et nous croyant tonjours de grands 
suborneurs de la presse j je lai ai raconté toQte li 
conduite de /H. Mudie à mon égard, ses sollicita- 
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ÙQm rôiiàim^» 6t mon sUeaoe obstiné. J ai ajoutai 
qnHi Ton «Vilil bira mal à propba «Uaehé à hirii hm 
cerl<iiiic impoi lanco à ce jouiiial, le surioiil 
piree qu*oo lâMttiidériU comme son organe à lui- 
méin^9 Canning. Lo minière, Mint me déaabiiier, 
|b'e6i ûUi à rire; puia» il a'a^ écrié : « MaudiU jaui'« 
m nenii ! on ne aait jamaia la ireUie ponr qui ila 
H i»eroiU le lândemain... ot loujours si friands do 
« nouvaUaai.i. ^jortea, ila praliqoeni bien mal ie 
a pr4ic«i)lô d'Uùraee : ■ ' . - . ' 

« Arcapum ueque tu scrutaberis uilius unquam, • 

— ^On fait beaucoup de bruit de Texpul^oa dd 
Paria de lady Oxfbrd , de miatriaa Hutohinson ol de 
madaioe de Bourcke; on avaii ajoulâ à ce trio fé- 
mioiu le nom de lord- Uoltand« Je me aaia np^rço 
que cet acte de rigueur envers un pair d'Angleterre 
mét^pteatarait tieaucoup m raiiatocratief soia-je k 
lemf>a de le prévenir? Il allait k Pana aoigner un 
filk daagereuâÊOieut malade* En 1821, ii y eut, de 
ta pari de la coor do Vienne, ordre de ne paa le laia« 
aer pénétrer en iialie. Nous souimes assez forts pour 
éire ploa généreux, et pour pardonner à quelques 
fennmes. 

Je réponds à votre question, et voici en ce mo- 
ment où en est la presse quotidienne à Londres. 

ÏJ5 Morning'Chromck et le Times ont repris le 
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CQOTi de lann iaoonfeiMnleB pereosBalilés; mais 

le MorniiiLi^'Herald^ leur [)âle image, a depuis trois 

ittléi^ et publié ao8 louanges. 
rr^BlH» pM là le proplièii Balin appelé pour 
maudire Ifiratiif et le bénissant? La piquante cor- 
rapondittoe de Madrid que publie périodiqnemeiiC 
le Morning' Herald y en révélant l'iinpopuiarité de 
lâ omMiUHioii dn Goitèa et raooneil fait à nos 

troupes, lui a valu ici un grand nombre d'abonnés. 
Dès lorst ce journal n'a pas hésité sacrifier la po- 
litique k la spéculation^ et il continue à offrir à eee 
nombreux lecteurs des tableaux de Madrid et des 
proviuoaa voiaiiies de tout point fiavoraUes à nos 

« 

. vœux. 

Voua «um remarqué œ qu*un jour de œt hiver 

le flegmatique M. Peel a dit avec une grande auto- 
.rité aui^ Cosununes : ~ « Quand la presse abuse de 
« la liberté qui lui eat aooordée dans ce pays, cette 
« licence porte avec elle un remède certain; et c est 
« une conaéquenoe aatnrella de Texag^ration des 
a journaux, d alïaiblir eux-mêmes le crédit et Tin- 
c fluence dont lia cheroiiettt à se prévaloir. » 
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CXXI. 

DB CNATEAVBRUJil» ▲ H. J»K BIAEGKLLUft. 

« 

Firil, lOjiiiQ 1820. 

Je reçois à i'iostaDi de Bbdriil la oonfirmatioD 

des boDues nouvelles du Poi lugal. La conlro-rcvo- 
lulion y a été coosominéQ le 3» et le nn et la fa« 
luiilc royale loadus à leur pleine et entière liberté. 
Cela est immeiise pour noue parles réaullats^ et 
cela flnit richement la guerre d'Espagne. Mainte- 
nant que Ferdinand Yli soit eittoiené à Cadix 
(cominé je le croie toujours), cela prolonge de quel- 
ques moments la luUe, et voilà tout. 

Bourmont et BordesouUe doivent être an plus 
tard aujourd'hui à Séville. Il est aisé de rcaïaïqucr 
un redoublemeot d'humeur dane une portion du 
ministère anglais, à mesure que nos succès ang* 
mentent et que les choses tirent à leur hu. Uela 
passera y et rAngleterre sentira Mentôt la nécessité 
de ne pas se brouiller avec TEurope par amour pour, 
lee jacobins d'Espagne. C« 



M. m MARCELUJS A M. M CUATEAVBKilXJ». 

LOttdraSpMjiiitt 1933. 

Les vents coniiotient ft éfre (Contraires : point de 

nouvelles directes de hevilic ni de Lisbonne. Les 
soiiBcrîptione pobr l«e Coilès et les Aals ik secours 
voui leur Iraiu. On ne pcul se le di.s^illluler^ l'opi- 
nion publique se nourrit de son fiel conti*e nous, le 
répand et le propage. Le nieillcur conlre-poison, 
c'est noire parfaite sécurité en Esp^nc, nos pro- 
grès et le commencement de la An. ' 

Ici, la querelle intesliiic du miuiâlèi'e s'euvenime. 
SI. Canning est plein d'aigreur; ses collègues lui 
reprochent d avoir roudu la neulralilé do TAngic- 
terre hostile à la FrancOi quand elle devait être plu* 
lot bieiiveillank pour nous. « Je les avais avertis, » 
me disait hier le duc de Wellington, « je savais 
« commeni finirait rafTalro. lisent agi suivant leurs 
« idées de ressentiment; qu'en résulte-t-ii ? Que 
« tout se Tait sans nous, ou malgré nous. Noussom* 
« mes séparés du continent* Penitiis toto orbe di- 
« i7>ar. 9 (Voil'i le guerrier lui-même devenu sco^ 
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C'efti une mode qui prend.) « Nom sommai» 

« MHS nouvelles^ Eb bi«n! nocw iTons mérité 

« d*éire laissés de cù(é| et notre ràle eo tout ceci 
« pat éÈkm qv% divait élm» a 

Pour sortir de cette position si fausse envers ses 
collègiitt» M. Caaniiig fera tôt oq tard des pas vers 
nous. Je le rencontre souvent; mais, après le (Juid 
mmfian ibma? qui sort Ig^joim de sa bouchât et 
ma réponse^ nous parlons dés événenients de Lis«* 
bonne ou des transaclions. du pariementt 

La eMveior ' Jléasiez^ porteur d'une lettre de la 
régence pour M. Canuiug^ est, arrivé ici ie iU. 11 a 
•ramii sa lettre f on lui a expliqué au F4freigiM»/jlioê 
que, s'il y avait une réponse, on rcuvenail direc- 
tement à Madrid par un eourrier aoglaia. Cet jélia^ 
nez s'est présenté ici à la légation espagnole , où il 
a .été fort mal reçu« . 

On prétend que ranniversairo du 7 juillel va être 
célébré ici par les réfugiés espagnols. Quelle seau* 
daleuse atrocitéj Je ne veux pas y croire. 

M. 

P. ^. M. de Bacout i, aitaché à la légation des 

États-Unis, est depuis quelques jours à Londres. 11 
a)ç parais sur tous tes poiuiôy Uigue de voti e bien- 
vaillance» et je la sollîcito pour lui. 



GXXUI. 

* 

M. m UAEUOXtS A M. DE CHATEAU ttElAKl». 

Londres 21 juiu ib2^. 

Ces jours-ci, un membre de la chambre haute s'est 
Uni aiiQOocer cbox moi , et m'a salué 6q groc mo- 
derne. La converBalioo a Gonchiaé quelque temps 
en celte langue | puis mou savant intei locuteur y a 
mêlé le grec «icieu; et i comme il n'y a entreiiett 
si littéraire où ne se glisse un pea de politique, — 
« CkHiuansei-TouB y i».m'a*t-il dit, « ie portrait de 
« M. Canning peint par Homère? Le voici , bien que 
« ootre Ulysse ait depuis quelques mois un peu ou- 
« blié ea prudence. » Et le pair d'Angleterre , qui 
sait le grec comme Démosthène i mais qui le pro- 
nonce d^oue manière presque ininteiligible, ck>mmo 
un écolier d'Oxford , ui'a récité ces vcr6 de i Iliade : 

« Quand le prudent Ulysse se lève, et que, de- 
« bout, immobile y les yeux baissés, il regarde la 
« terre aemblable à ira homme sans expérience, 
<c vous le prendriez pour quelque insensé ou pour un 
« imbécile. Mais, quand sa grande voix laisse échap- 
« pcr Je âa poiuiae des paroles précipilees commo 
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«t des BocoDB de neige en hiver, c'est en vain qa'on 
« antre mortel essaye de lutter coûtre Ulysse; et 
« noos qui l'éconlOQs | noos ne pensons plus qu*à 
m ce qu'il dit. » 

Tout ce préambule n'est là qne poar introduire au- 
près de vous lord Guilford, à qui j'ai donné une lettre 
axet effet* C'est un homme éclairé, simple el boa» 
cbaritafaie à Texote, xocX^jc' èfa^. Proteclenr des 
GrecS| bienfaiteur des lies looieanes, il porte daos 
ses armes et dans son cœar celte devise française : 

L(i vcridc est la seule noblesse. Il part après-demain 
pour Corfoui traverse Paris, et voudrait, dit-il, voir 
one fois de ses yeux, avant do quitter le mondo , 
Tauteur de VJimcraire, que les stauces de lord 
Byroa ne lui ont point fait oublier. £n toot cas^ le 
noble lord, heureusement pour la Grèce, ne me 
parait pas bien pressé de mourir. Figurex-voos qu^il 
vieiU de m'cnvoyer une carte d'iavitation à cette 
fin gue ]*aie à diaer chez, lui {Saim^ames Slr^t)^ 
h son retour de Corfon , dans cinq mois , le mardi 
l*' décembre prochain, à trois hcmes de Taprès* 
tnidi. ' ( On n*tithmdra pas passé quatre hmres 
moins un qua/t,) Cette formule a été tout nouvelle- 
inenl adofMe pour metlreàaon aise le duc de Wel«* 
Uu^lou, eauemi de la poucluaUté eu cette matière. 

M. 



CXXIV. 

M. 1>£ UIATlùAUlUiUMl» A M. D£ AlAK€iaLD2l. 

Paris, 24 juin 1823. 

Lord Guilford sera le bienvenu avec tout son 
grec. Je n^eii ai plos guère dans ma téte ni dams 
mon bagage. Il me rcsle bien quelque part un Ho- 
mère que j*ai tout barbouillé de noies et d'essais 
de traduction ; maie je ne Tai pas ouvert depuis ta 
Monarchie selon lu charte, où j'essayai de com- 
menter à ma feçon l'axiome fameux : a // nesi pas 
bon quil y ait plusieurs chefs, » La chose me réussit 
alors assez mal , comme on se chargea de me le 
prouver en me rayant do ministère d'État. Voilà ce 
que me valut eis koiranos es/d, que je ne sais plus 
même, comme vous le voyez, écrire en lettres grec- 
ques (1). ' C. 



(1) Cettepunltion, infligée à ia JUtmarehie seîon la eharie 
menaft sevrenl sm» là phime et dans la mémoire 4e t*am* 

bassadcui à Luiidres. « La même mai»,» me dit-il un joir 
qu'il prenait uu livre sur me» tablettes, « la même royale maîn 
« qui avait nommé ministre Fooché le régicide, ayant rayé de 
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CXXV. 

Umênêp U îêU. 

Depuis dix mois je vois régalièrement M.*Can« 
ning, et je n ai jamais observé ea lui , mieux qu'à 

la nouvelle du dépari du roi Fcrdioaud pour CadiX| 
celfe med^^ joie qui ^'éièçe souvent en son cœur, 

eidoni sa i^loire indignée ne le saux>e pas du loul, 

ù ioférieur eu cela au César de Corui^ille* J élais di« 
maache deroier à Giooe8ter*Lodge , où il m*avail 
prié de venir, et il avail graod'peineà cacher sa 
satisfaction. « Rîen ae fioil en Espagildi a» me disaiU 
il ()rQsque gaiea^enl; « cuiabien de troupes y avez- 
k VOUS en ce niomeot? Quels renforts vons demande 

a le maréchal Mouccy ? » — J'ai répondu à ces (|ucs- 
lions désobligeantes avec calme et fermeté. J'avais 
reçu ane lettre du quartier général de monsieur le 
duc d'Angouleme, en date du 14, annonçant nos 
succès et nos espérances» et je l'ai cilée. < Oai| 



« la liste des ministres d'Ktat Chateaubriand Vemigré^ force fut 
« de vendre mes livreS| et je n'ai Jamais en depuis de ^o4 en 
• aeMir» > 



dOS POLITIQVS DE Là ftSOTAVRATION. 

« sans doute I eux Ià4)a8 ei vous ici, vous croyez 
« que raflaire tire à sa tin. Beaucoup de sages et de 
« hauts personnages , » a-t-il ajouté eu ricaaanty 
« le pensent ici comme voue; mais ils ne eonridè- 
« reut pus les choses sous leur vrai point de vue. 
« Eo effet , obeervei bien. La tranquillité règne oà 
u vous ûlcs; mais, dès que vous disparaissez, le 
c trouble renaît. Le roi vous échappe. Ce sont voa 
m manoeuvres qui le mettent presque en danger. 
« Mais heureusement notre ministre est là pour ga- 
« rantir sa sAreté. Sans doute sir W. A^Conrt ré- 
cf pugnera à aller se renfermer à Cadix j mais c est 
« le plus éminent service qu'il puisse rendre k la 
« royauté. Il suivra Ferdinand , et i/ se collera cons'^ 
m tamment à la personne du roi {he will stick con» 
» stantly ta tke vevy person of the king), » — Qu'il 
fasse mieux y ai*je interrompu , et que^^'attachanl 
au roi comme vous le dites, il s'échappe avec loi d^ 
celte nouvelle prison. L'Angleterre aura rendu un 
service signalé à l'Europe ; et vous le voyez bien 
vous-même, il ne reste plus au ministère brilaunique 
d'autre voie de jouer un beau rèle dans les affaires 
d'Espagne. — « Mon Dieu! » a répliqué M. Canning, 
comme gôné et piqué à la fois, a pourquoi nous près- 
« ser de questions ? Nous ne parions pas , mais nous 
«c agissons peut-être. Tenez, je suis personnellement 
« dans la position la plus embarrassée ; et^ dans nos 
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m conftdiMMSy je ne puist même à vooe, rieo dim 

« de précis, puisque ces malheureux courriers u'aiv 
« memi pes, et qi|e je n'ai poinl de nonveUos direo- 
< te» de Séville depuis le 17 mai. » 
. Je sais. que M. Cânamg fait partir aujourd'hui 
mène pour Cadix lui second Taiiteaii de tigne, doiil 
il ne m*a dit mot, pour porter à m W. A'Cuurt de 
MMivelkft inalnietioiia^ 

N'oublions pas que , dans Tinsurrection de Nar 
ples^ eo.iBÂOy ie gonveroeioeiii britasDiqne avail 
donné Perdre à sir Gmbam Mo<m de bombarder à 
riuslant la ville de Napies et le port, si la persoaoe 
da roi se trouvait en danger. Ce devait être un èont» 

iMnle//ie/U/jaaJigue et presque amical, toujours sans 

se départir de la nemniitt iiauteaient professée. Vous 

vous souvenez aussi que c'est la main des officiers 
anglais, toujours neutres, qui guida la fuite de Sa 
Majesté Sieilienne dans les souterrains de son pa* 
ki&^ C'est bien encore un roi Ferdinand qui figure 
an eentre de la révelotion ^ mais il n'y a plus A 
Londres le même ministre 11 
Il me laut achever de vods raconter le petit épi- 

sode du courrier de la régence, Àlbanez. A peine, 
vendredi dernier» m'avaiwil quitté, que M. Can* 
ning le fit appeler et le retint à Londres. Il Ta fait 
accompagner, à son retour, par uu de ses piopres 
courriers; et ces deux individus sont partis samedlf 



310 pouriQui: de la. restaura iio^. 

Si I «yec QM leitre do gouvernement angUiie pour 

la régence. Voici rexpiicauon du fait. 

Albanes éuii porteur d'une dépêche de M. Da« 
iiiian SaeZy adressée à M. Canning, dans laquelle, 
après quelque! eomptimentSy il priait eiiD{riemeoi le 
ministre de remettre au roi d*Angleterre une lettrd 
incluse. Le premier mouvement de M* Cauniog a été 
de/airo délivrer un reçu de la lolaiilé par un de ses 
commis y et de ne point donner d'autre réponee. 
Maie Georges IV eu a jugé autrement; et^ tout eo 
admellanl qu'on né pouvait reconnaître une ré- 
gBaoè tant que sir W. A'Court résidait auprès du 
roi , il a désiré que son gouvernement établit une 
différence entre cette régence organisée par moasei» 
gneur le due d'Angoulénie et les régences précéden- 
tes, dont les manifestes étaient arrivés par la poste» 
el comme des écrits anonymes. Cet avis du roi, dont 
le duc de Waliuigiou a été le porteur et Tavocat , a 
prévalu, et on a pris un terme moyen en dépit de 
M. Canning : c'est de ne point reconnaître la ré- 
gence, mais de lui répondre, et de baser uniquement 
le refàs de la reconnatlre sur la présence d'un mi- 
nistre britannique auprès de la personne du roi d'Es* 
pagne. Tels sont les termes de la réponse. - 

Coiniiie vous le pensez bien, M. Canning ne m'a 
point parié de tout ceci. »0n m^assure, » m'a-t-it dit 
seulement, n que la régence veut nous envoyer un 
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« agenl. Ce aérait ioulile , ridicule ; sans doute elle 

« attendra^ pour cette secondé démarche, l'effet de 
« la première et te retour de son courrier. » 

Le maréchal de Béresford , dont aucun pronos- 
tic dur la guerre d'Ëspague n'a été démenti par Té- 
vénemeoty^m'a déclaré qn*il fallait trente mille hom- 
mes aux constitutionnels pour défendre Cadix ; et 
que, dans ce cas, dette ville, bloquée par mer, man^ 
qo^ràit bientôt d'approvisionnements; que, d'un 
autre côté, si les troupes constitutionnelles ne s*éle* 

Yaient qu'à sept ou huit mille honimes, Cadix, dé- 
fendue ainsi, n'était nullement à Tabri d*un coup do 
main. 

Mes dépêches Iraitonl du Portugal et de la révo- 
lution de Lisbonne. le continue h y placer aussi 
exactement un résumé de lacpicslion espagnole, les 
affàires générales, le courant de la diplomatie, un 
journal quotidien des transactions du parlement, et 
tout ce qui concerne les trois royaumes et les [ndcS| 
comme vous Pavez désiré. 

M. Canning m'a demandé, pour le cadeau trusago 
qui termine les ambassades, ce que vous aimiez le 
mieux, la boîle avec ic porlrait du roi, ou mille 
livres sterling. M. 
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CXXVI. 

M. DB OUTEAmiAir» A H . HB màMXMMâJOB, 



Paris, 26 juin 1833. 

Les jourùaux vous porteront la nouvelle la plus 
importante : celle de la déchéance du roi, prononcée 
par les Corlès, et ia oomiDatioD d^une régence révo- 
lotionnaire. Mes lettres de Madrid, reçues ce matia 

et dalces du 48, disent quu sir W. A'CourL et le 
reste du corps diplomatique ont déclaré qu'ils étaient 
accreilitcs aii[)rès du roi, et non pas auprès d'une 
régence f et que par conséquent ils resteraient à 
Séville, en attendant de nouveaux ordres de leurs 
cours. Je doute que tout soit aussi bien et aussi 
correct que cela; mais» pour un ministre habile, 
quelle belle occasion de se tirer d'affaire! Comme 
M. Canning pourrait réparer sans danger ses étranges 
taules! Il ne peut plus, avec une ombre d'hoaueur, 
reconnaître une cqiwmtion révolutionnaire, réduite 
pour tout empire à un écueil dans POcéan : ce serail 
par trop humilier et abaisser l'Angleterre. Dès lors, 
il est libre de revenir aux alliés et de faire cesser 
la guerre en exigeant la liberté du roi. Ce rôle a 
quelque chose de séduisant encore : saura^^il le 
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jouer, et ne pas manquer l'événement? J'en doute, 
li avisera trop Urd* 

C^esl dans oè sens néanmoins que je vons engage 
à parler.. Âppuyez-Yoas sur le duc de WeiUngiûu^ 
et démontrez à la partie saine du ministère quel 
parti elle peut tirer de la circonstance; mais faites 
toujours bien comprendre que, quant à nous, noua 
n'entrerons jamais avec les Cortès dans aucun ar-* 
rangement politique ; nous ne les reconnaîtrons 
plus comme corps. Seulement nous ferons aux i/i- 
dis^idas tous les avantages personnels qu'ils désire- 
ront pour délivrer la famille royale. 

On dit ici que vous épousez mademoiselle Can> 
ning; si cela est» je vous promets, pour dot de la 
iiiariéc, une ambassade (1). 



(1) Pardonnez, A mes graves oonfrèresy et eonveacMn tout 

de suite avec moi : il n'y a si sage diplomate qui ne se soit 
arrêté parfois dans le cours des affaires les plus sérieuses 
pour écouler jan son qui lui vient de la JeuneiMit pour con- 
templer eocoie dans sa pemée une Image qai réveille un 
heureax eouvenlr. H Jette alors loin de lui les pretoeoles, les 
dépêches, et il se pieud à rêver aux jours passés, jusqu'à ce 
que le sooge en s'envolant le ramèoe aux réalités de la vie 
et aux soods des affaires» 

Au bal de Garlton-HousedoBt j*al déjà parlé, après les asr* 
casmes du roi Georges W , M. GaoniDg avait terminé uii 



i 



Du f0ÊÊê% le» MmÊnmilé tmI m ¥tle, que Umk 

ca que jo vans dis sur celle Uéchéance du roi peut 
èirt reado inulito à ckaqao ioftant Nous ne abn^- 



eniretleo péoible poor lui par cet nots : — «Je ne toiu re- 
• tiens pîtti; allez dauser, mon gendre, alfei danser. « 

Cette ^pellalton eonnilt le monde \ le Times disait, de- 
puis loimtemps, qui' mon assiduUc chez M. Canning al- 
lait être cour9mcê par mon mariege avae sa fille Hea- 
ricttr» Vûem^lk, C'est répItMe que lté JeurMiix anglais, 
appiiqufoi galamment à tentai les|€anes femmes, épitbètesl 
méritée cette fois; et quand M. Canninp; m'appela son gen- 
dre, titre qu'il me donnait parfois en plaUantant : « Preuez 
« garde,» Ittl dis-je. «Ces deux mots suffiraient presque, si 
« nous étions en teoaSé. » « Oui! mais nous sommes en An- 
p gleterre et chez le roi. » — « Grelna Green n'est pns loin », 
îij()iitai-je. — «Ma fille est encore plus près,» reprit-il en 
riant; «ailes, allés vous faire pardonner iladlaetétion de 
« Timet. • ^^Ka effet, Je le quittai bien vilepour rejoindre 
mise Henriette, et pour danser avee elle. 

Et maintenant que j'écris ces lignes, quand le temps aîuut 
emporté, rois et ministres, Louis XVIII et M. de Chateau- 
briaad, Georges IV et M. Camilug, au miMeu de tant d'inté- 
rili si tW alere, st oubliée a^ourd'hul, Je doute eaeorael, 
parmi tous ece souvenirs que J'évoque, eeluf qtii tkiî batlN 
le plus puissamment mon cœur n'est pas cette heureuse con- 
tredanse, qui finit al vite, et qui ne devait pas se renouveler. 
Seralt-Je doue devenu frivole en vieilIlBsant) ou bleu M. de 
Chateaubriand ra*aurait4l enfin looeulé tette lasouelance po- 
litique préservatrice qui lui est venue si tard? 
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qiiont jx)ur Ceiiia, si elles croient ne pouvoir lonir 

dam Csàm. Si ellM «IUmdI à Gibraltar, il û*9êî 

pas permis de croire que les An^^lais voiulraiont 
eiiiiHiiàines raldftir. Id roi prwoiiiiicM*^ et l'emp()olier 
dm reiCHimar à Madrid quand , il en exprimarail ht 

volonlé. 

Misa att déinnt, VaiaMa lombéa, ImI onmle; la 

Providence est pour nous. C 

■ ■■il I 

CXXVIL 

H. M JMMUM A mm IMàTWMmnâMWu 

Londres, 36 juin 1833. 

Vous avas.vQ qiMits UmbiiloM de oolèraa sonlaré 
mr Umft lea pointa dM Iroia royaumes le non de Ferdi* 
nand* La baioe pour te nom d'Alexandre n'y est pas 
moiM Tfve, al a donné aaM donla naiaaanea at» Mm* 

ges bruits qui oui circulé : disgrâce à Pétersboorg des 
mioialrM flivoriai compiol daoa la eapitalo) copapi- 

ration duns les provinces russes contre rcnipereur; 

lea fortereiieB d'Aaie livrées à la Subiime Porle; re« 
ftia d^obéiiMDco dti général Tarmoiofr, etc. TonI 



}16 POLITIQUE DE LA ILESTAL RATION. 

mA âÊà trop vagne fmr «gitor kmgtanpft les 

prilsj maio lo cabinet brilaiiniquo commence à pré* 
foîr la fin da tyalâioa modéré d' Alexaiidre , et à 
parler de grandes tnaaarei ooUeeliyes pour veiller 
à rintégritû de rOiient, £t fii^ par un effet de ta 
magnanimitô de Taotoenite, rAnj^eterre se tfOOT^ 
encore aujoui d'hui médiatrice à Conslantinople, dès 
qae des relations direotes se rélahliroot eotfe Pé* 

tershourg ci le Divan, il faut s^attendre à voir re- 
naître sur les bords du i^osphore une grande lutle 
dHnffiieiices. Là, sans dooto, la Torqaie ne se divi- 
sera point, comme la Perse, en faction russe et an- 
glaise^ dirigées, diacnne, par un héritier du trôoe; 
mais on verra se renouveler cette rivalité secrète 
dont les progrès n'ont pas peu oontriboé k la rup- 
ture de 1821. 

A propos de la Perse, un tableau des négociations 
qui ont eu lieu depnis vingt ans entre ce royaume 
et l'Angleterre, tracé en peu de pages, a attiré Tat- 
tention des commerçants et des hommes d'État, qui 

se louclieal ici de plus près qu'ailleurs. On y voit 
tas progrès de rinfloeoce russe à la cour de Téhéian» 
en mèotie temps que la décadence du crédit anglais. 
L'impériii0 du dernier chargé d'affaires, britannique 
^ Perse y est exagérée sans doute; mais cet en- 
semble de détails historiques, et les conséquences 
de la mésinteUîgebce qui ràgne entre le 
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schali el rénûssaire anglais ont remué Fesprit public. 

D'un autre côté, les fréquentes ambassades de rem- 
pereur Alexaadre sur . les frontières de Perse, ses 

traites d'alliance avec les khans de Bakarie et les pe- 
tits États qui ceignent la mer Caspienne, y étaient 
représentés au vif. Ces renseignements étaient dos 
k i indiscréUoQ ou plutôt à l'adresse d'un i^nt de 
Perse que jm vu fréquemment cet hiver, Mirxa- 
Mobammed-Salèb, homme intelligent, aclif et dissi- , 
mulé comme Ja plupart des négociateurs levantins. 
Le seiilimeiiL d'iaquiéluile el do jalousie qu'il a su 
réveiller vient de décider la mission de sir J. Mal- 
. oolm, qui va partir prochainement pour la Perse en 
qualité d'envoyé extraordinaire. 

Pardonnez-moi celte excursion sur le terrain de 
mes premières armes diplomatiques. J'ai essayé de 
faire luire qudqoes rayons du soleil d'Orient parmi 
les nuages et les brumes occidealales dont je suis 
exclusivement entouré. M. 

P. S, « Cadix est imprenable, » me disait hier 
M. Canning, « et a résisté à Bonaparte. » — Ca- 
dix ouvrira ses portes, ai-je répondu ; nous ne som- 
mes pas des conquéranlSi mais des libérateurs. 
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♦ 

CXXVUI. 

a. M aumasmum a n m wuuastM». 

J'ai reaiarqué ce que vous me dites de la Perse ei 
éè la Turquie ; et j*eo ai hit prendre bonne note. On 
doit maudire en Angleterre l'empereur Alexandre, 
car il est font à nona. Il est armé de toutes pièces 
contre les révolutionimires. S11 n'a pas été jusqu'ici 
plus CsvoraMo aux Grecs , c'est qu'il a cru aperce- 
voir dans leur insnrrectioii la griffe des jacobins de 
Paris. G* 



CXXIX. 

M. M MAaCKLUMft A M. M CHATgAViaUM». 

Voire lettre tlu 2o me fait voir que vous no cou- 1 
naissiez pas dans toute leur étendue les événements 
de Séville. M. Ward, ailaclié à la légation de sir 
W. A'Court et témoin oculairei après avoir été ar* 
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réié deu)^ loii outra Séville ei Cordoue, a rencontré 
dmm otite demiàre ville le ^néral Bordesoulle^ 
qu'il a le premier insiruU du départ de f erdiuaod VU 
pour Cadix. Ce ■udlbeureux roi» ia veille du voyage, 
a maudé ieâ membres du corps diplomatique qui 
aoat restée aupièe de sa personne ; et^ les priant de 
transmettre à leurs cours un récit fidèle des cvéne- 
Bients, il leur a déclaré qu'il oédait à la force ^ et 
<[a'fl eonsidérait d'avance Cadix comme son tonn 
beau» 

Ce même corps diplomatique se disposait à pro- 
tester solennellement contre la déchéance du roi 
ai à rendre les Cortès responsables d'un seul cheveu 
tombé de sa léte, lorsque sir W. A'Court s'est op- 
posé à cette protestation, et y a substitué une dé» 
claration par laquelle, accrédités auprès d'un roi, 
ei non auprès d'une T^encCi ils aunonceut que 
leurs Ibiictions ont cessé* jusqu'à nouvel ordre. 
Quelques journaux ont dit que sir W. AXlourt re- 
venait à Londres. Cela n'est pas eiact; il se retire à 
San-Lucar, et se Licadra ià provisoireuieut. M. Ward 
a dû lui être léexpédié hier au soiri avec des ins- 
iruetions qui -ont été discutées dans deux conseils 
consécutifs 9 et dont on ne pénètre pas encore le 
sens; mais, si je ne me trompe, eUss doivent lui 
proscrire une entière ùnpmsibilUé^ . 

U a été difficile^ pour les peraoaMs <|m ont vn 
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M. Caofliiigt a Tarrivée de ces nouvelles de SéviUe 
tant aitendoes, de deviner quel Bentimeni elles e&- 

cilaicDt de préfcrcnco chez lui. Joie dissimulée j 
aoii de ces extrémités révolutbonaires, conséquence, 
à.sesyea&y de notre intervention, soiL de se irou- 
Ver enfin poussé par les événemenls en dehors de 
sa posilion isolée : inquiétude sur son attittido fi»* 
lore^ déiiance de la diplomatie continentale ; jalou- 
sie envers ia France; espoir secret de Tindépea* 
dancc des colonies espaguoies, question qui s agite 
toujours an fond de sa pensée, et sur laquelle j'ai 
si fréquemnienti dans rocs dépêches, appelé voiro 
attention; impatience de Tavenir et rancune un»* 
vcrselle. Tout était rapide et confus : je n'ai rien pu 
déméieri et mes collègues n'ont pas été plus heu- 
reux. Lord Liverpool, pliis franc en cette circons- 
tance, n'a point déguisé sa saiisfaction de voir s'ap- 
procher la lin de toute l'affaire. Le duc de WellinglOQ, 
beaucoup plus content qu alarmé, a fait entendre 
de grands éloges de la conduite si sage du prince 
généralissime el de nos troupes. Dans le refus que 
plusieurs ministres espagnols, et leurs subordonnés 
administratifs ont fait à Séviire de reconnaître la 
régence révoiutionnairei le duc de Wellington voit 
aussi le principe d'on retour vers nous, qu'imiteront 
nécessairement les garnisons des places encore te- 
nues par les troupes des Cortès. Cette adhésion nous 
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donnera alors plus de forces disponibles pour as- 
siéger ou poar cerner par terre Ftle de Léon et 
Cadix, tandis que nos floties les bloqueront encore 
de plos près par mer; il espère de tout cela un 
prompt succès i mais il redoute les corps royalistes 
espagnols qui se forment derrière notre armée, et 
dont on cite déjà les excès et les désordres. 

Puisque sir W. A'Courl n'est pas dans Cadix, et 
qn^il s*68t déclaré déchu de tout caractère diploma- 
tique, nous n'avons plus rien à attendre de lui. Je 
crois M. Canning, malgré tout, nu peu déconcerté 
de se voir aiosi hors du jeu. Si les Corlès eninie- 
nmeni le roi à Gibraltar, ne doutez pas qu'il ne fût 
libre à l'instant môme on i! en touchera les murs, 
et que des instructions dans ce sens n'aient été déjà 
diclées d'ici par Georges IV et par la saine majorité 
du conseil ; mais ces instrnctions je ne puis encore 
que les conjecturer, comme je suppose également 
qu'il va nous arriver de ce même Gibraltar des vais- 
seaux remplis de révolutionnaires réfugiés. Nous en 
attendons chaque jour une cargaison de Lisbonne. 

Sir W. A'Gourt et le chargé d'aflaires de Saxe, 
malgré les anxiétés qu'ils expriment, garantissent 
dans leur correspondance la sécurité personnelle du 
roi et de la reine, et ne prévoient aucun cas où leur 
viô âoiL en danger. H* 
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CXXX. 

». DB CBATEACmUAini'A H. DB MABCBLLUS. 

Paris» 30 juin 1933. 

L'humeur de 8ir Ch. Stuart augmente avec dos 

succès; il en est presque aux menaces; ce qui 
me fait présumer que l'humeur de H. Canniag 
aiiifUicnto uussi en proportion de celle de son 
ambassadeur. Ces menaces me foui bien peu peur, 
et je sais combien, dans ce moment*ci, elles sont 
vaines; mais pourlanl suivez cela de près, et cher- | 
chez à découvrir s'il n'y a |)aa des Tatts ou des 
espérances qui stiaiulciit le ministre britannique. 
L'incident de la retraite du rot à Cadixt et la a6pft« | 
ration de sir W. A'Court, peuvent amener un bott 
résultat, si la partie saine du conseil de Londres 
sait en user. Je ne croîs pas que jamais ce cabinet 
envoie un ambassadeur à la régence de Madrid; 
mais c'est déjà beaucoup s'il retire son ambassa- 
deur d auprès de la régence de Cadix ; et, en vérité, 
on ne comprend pas comment il aurait pu l'y lais- 
ser avec une apparence d'honneur. 

ïai.tes parvenir, je vous priei par la pius pro- 
chaine occasion la lettre que je vous envoie «ujoQ^ 
d liui pour notre consul général à Lisbonne, M. de 
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Lesseps; c'est pour lui dire de reprendre à l'iustaul 
90Q rang el son litre de chargé d'affaires. Noe nou- 
velles de Porlu^til li sent ia dissolution de leurs 
Cortès. XcHit tiMi jde ce GÔlé. 

Maintenant nous ne devons plus avoir qn'nn bol 
et (ju une penoce : c'est d'obtenir ia délivrance de 
Ferdinand. Voilà T Angleterre séparée des Corlès, 
c'est UD pas luiuicnse eu notre laveur^ mais si 
li« Caaoîng sentait bien sa poeitioni il poorrait faire 
davantage. Il pourrait déclarer à cette (oiwenlkm 
de Cadix que TEuropu ue peut pas être divisée par 
dle^ qu'on ne peut pas laisser durer un état de 
guerre pénible aux populations, pour soutenir uu 
parti qui» en prononçant la déchéance d'un roit 
s'est mis à dos les aïonarchies de toute nature. UAn- 
glelerre saisirait la seule occasion qui loi reste de 
réparer les énormes fautes de M. Canning* Mais je 
doute que l'aïupur-propre de ce ministre lui laisse 
la jugement assea libre pour agir habilement et rai* 
buuuablemenl. Irompé sur tous les points dans ses 
oaleulSf il se trompera jusqu'au bout, il me semble ' 
qne je me répète, et que je vous ai déjà dit tout cela 
de lui. 

« jSequicquam ingpmiuans itcrumque iterumque vocavi. » 

P. S. — C'est la boîte avec le portrait du roi que 
je veux, et nou les 1000 livres sterling. C« 
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CXXXK 

X. M mmCÊUJM A M. BB €HATBA|r»EIA». 

Londres, i*^ juillet fSn. 

JMou coll^uOi le luioiâtre de BavièrOf vieoi de lue 
communiquer un article d'nne gazelte allemande 
dont je veux vous réjouir. Le voici : 

« Un rosé spécalatear sur les fonds publics con- 

« muniqua uu laux discours du troue au vicomte 
ic de Marcellus vingt-quatre heures avant que le vé* 
«r ritable discours ne fût prononcé à Londres. Ce- 
« lui«*ci n'eut hen de plus pressé que de le faire 
« passer à Paris. Ce document^ publié dans FÉtof/ey 
tt occasionna aux joueurs de la bourse une perle 
« de qoâtre ou cinq millions , ce qui attira à ce 
« joui liai l>ien des plaisanteries et des injures quand 
« le tour fut découvert. Mais le fait a laissé, dît-on, 
« un million de profil dans les mains du jeune cbarffé 
« d'alïaires. Comment peut-on, dans de telles cir- 
« constances, laisser Tambassade si importante de 
« Londres dans les mains inejtpcnmcntces d'un 
« jeune homme de vingt-quatre ans? i» (Wie man 
denu uîdcr.gegenwarli^ca Lmsliindeu dea so wich- 
tigen Gesandtschaflen von London cinem unerfahr- 
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neii jungen Manne von 24 Jahrcn anvertrancn 

k6DD6.) 

Que pen8ez-voQ8 de ce défaut d'expérience qui 

m'aurait rapporté un million? 

Héias ! voici la seconde foi» depuis trois ans que 
je manque à ma destinée ! car 9 à mon retour de 
Grèce 9 le duc de UamiitOD me fit offrir deux cent 
mille francs de la Vénus de Milo 1 croyant que je 
pouvais uucore en disposer. — 

« Sum dea» sed rara, et paucis occasio mià, » 

(lisait dû la Fortune mon couipatriole Ausone. 

M. 

CXXXII. 

M. »K CHATBAimUXD A H. DE HABCBWDS. 

1 

Paris, S juillet 

Je vous ai mandé dans le lemps que le discours 

bâtard de l'ouverUire de la session britaiiniquc m'a- 
vait été ici présenté à moi-même; mais je ne savais 
pas alors qu'il aurait pu être pour vous d'un effet si 
lucratif, il est écrit que je faillirai, comme vous, à tou- 
tes les occasions de m*enrichir, pour lesquelles j'eusse 
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uéan moins trouvé de bons précédents épiioopiKix 

dans le ministère que j'occupe; et je vois Lien que 
je tirerai toujours le diable par la queue. C. 



CXXXIII. 

M. DE MAECELLUS A M. DE CHATEAUBRIAND. 

Loodies, 2iuiaet 

Rien do nonvoaii d'Espagne, ou pour mieux dire 
de Cadix. Mais si , d'un colé, Georges iV veut que 
rien n'entrave notre action, de Tautre, M. Canniug 
a besoin de jouer un rôle quelque part pour cou- 
vrir sa conduite passée et ses imprudents aveux. 
Si la scène de l'Espagne manque sous ses pieds, il 
se construira un théâtre dans les colonies espagno* 
les. Il H vivement regretté que, malgré tout, sir W. 
A'Court n'ait pas suivi le roi à Cadix, puisqu'il sa 
trouve ainsi privé de toute nouvelle directe el de 
toute interférence dans les négociations ou dans les 
capitulations à venir. Il souhaite personnellement 
que les Cortès amènent Ferdinand à Gibraltar. Dès 
Iprs, le roi sera libre; mais l'Angleterre, tout natu- 
rellement el sans avoir Tair de faire des avances 
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mi}L aUiéfti pourra Irailer des iiMiilutioDB futures ùé 
la Péainsole. Notrê délennicialioi)^ de ne poini inau* 

gurer de forme de gouveroement jusqu'à la délK 
vnmee du roi^ TimpatieBle; enfin rintention mani- 
feslée par uous, de laisser agir en ceci les voloutés 
du maitre et dea aujeto, excite sa jalousie et un 

dépit bien marqué contre une modéralioa si conci- 
liante. 

Vous avez déjà compris que je parle de M. Can- 
ning, et non de ses collègues. Les menaces do sir 
Ch. Stuarl ne reposent sur aucun fait, pas même sur 
une espérance, et ne sont dictées que par riuirncur 
excessive du minislre des affaires étrangères de la 
Grande-Bretagne. L'ambassadeur à Pai ls njct autant 
de zèle a relléter son chef direct que j'en mets a 
Londres à vous reproduire. Ne craignez rien de ces 
bouderies : nous avons pour nous le roi et l'im- 
mense majorité du ministère. Ceux-ci noqs approu* 
vent, nous louent, et souhaitent nos succès en rai- 
son de (eur désir sincère du repos de TEurope^ et 
par haine des révolutions. — « N'écoutez [)as nos 
« cria et notre iiumeuri » me disait lord Westmore- 
land , vieux Breton de formes et de langage, « allez 
a votre train : laissez les Espagnols se choisir leurs 
n inatitations. Retires-voua sur l'Èbre quand le roi 
c sera lil>re; et votre entreprise sera Tune des plus 
« belles pages de Thistoire de notre siècle. » Ceci 
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ni'aélé répélé, praïqiie daiM méniaB teniies, ptr 

lord Hurrowby, par le duc de Wellington , et par 
M» Paei f l'ami coostoat de la poUtiqoe potttive* 

On m^iflKNirdiasail, il y a on mou, des bruite 
d'uQti division danâ le uiioUtère français; tout re- 
tantA aiyoiird'hui de ta noifveUe de son nnkm rf- 
tablie. Yotro prétendue récenciliation avec M. de 
ViUèle consolide tout. Ces deux influences prépon- 
dérantes dans lo conseil vont^ par leur fusion, affer* 
oair à jaiuais le ministère royaliste ; et leurs succès 
commous en Espagne lenr garantissent une tongns 
jouissance du pouvoir* — Comme j'ai nié la guerre, je 
nie la paix* 

Pour fortifier cette majorité du iniaistère anglais 
qui nous est favorable, ne penserez-vous pa&i 
comme déjà je voos Pexpliquais dans ma déféài» 
du 22 avril, qu'il faut se liàier d'envoyer un am- 
bassadeur à Londres ? Ce représentant direct de k 
royauté raffermira le système do iieutralUé invaria- 
blement réeolui et pratiqué déjà tant bien que mal; 

il trouvera rorcillc du roi ouvcrle, les tribunes fer- 
mées, et vous dispensera de rapports trop suivis 
avec le memicfmt m Ox. Stuart. Ces eonaklératioiiB 
sont de quelque poids. 

Peut-être trouvere^vous que l'une de mes dépê- 
ches de ce joury intitalée CMnet^ mérite aussi 
quelque attention. M. 
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CXXXIY. 

M. DE CHATEAUBRIAND A M. DE MARCËLLUS. 

Pam, Z juillet 182a. 

Je vous envoie le bulletin qui m'arrive ce matin 
da Madridi et qui ne sera dans le Moniieurqne de- 
main. Nouvelle victoire! tout est maintenant à Ca- 
dix. Nous croyons ici que les ordres du cabinet, pour 
sir W« A'Courty sont de rester à Séville, et d*aller 
à Gibraltar, ou même à Cadix, si la vie du roi était 
compromise. Vous voyez que ce ne serait qu^un mi- 
sérable prétexte pour faire une chose iadiguo couiino 
gouvernement I et dangereuse pour nous. Il faut 
s'attendre à tout de gens que nos succès désolent. 
Si nous obtenons vite l^erdinand, notre position po- 
litique sera la première en Europe. Hais l'Angle- 
terre pourrait encore la partager avec nous, et se 
relever de la misérable attitude qu'elle a prise, en 

exigeant la remise du ici. Cominenl souffre-t-eile 
que cent soixante coquins tiennent les puissances en 
armes et l'Europe en souffrance? C. 



9 
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cxxxv. 

M. UE MitlICEUXSi A Bl. DE OUTEAVlRUKIlt 

Votre oorrapoDdanoe avec le Portugal est chae- 

ceuse : la leltre que vous m aunoiiciez pour M. do 
Uttsepa ne 8*esl irouvée ni joiDie aux dépêches» 
ni même comprise dans le portefeuille. J'y i\\ sup- 
pléé autant et auasi promptooieot que je le pouvai^t 
en annonçant aussitôt à ce consul général Tordre 
que vous lui adressiez do repreadro le raug el lo 
titre de chargé d'affaires; ordre formel, puisque 
vous m'en aviez douue avis. 

Ma dernière lettre confidentielle a répondu dV 
vance à vos questions , et mes dépêches Buccessi- 
vea vous ont traosmia des nouvelles de l^isbouae 
jusqu'au 24. 

Le produit du bal espagnol , qui se donne ce soir, 
ne couvrira pas les frais de la fiètej mais il a d^à 
pour résultat une foule de quolibcis sur les dames 
radicales, consUtuiionMlles^ etc. 

A propos de dames, puisque vous ne désapprouves 
pas que, de temps à autre, le posi^scriptum essaje 
de dérider les faces diplomatiques assombries par la 
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gravité de la dépêche ^ Yoid quelques chiffres que 

je D'eusse pas osé adr^âs^r môme à notre dit'ûwn 
commerciale. 

' Le prix courant de la vente des femmes, qui, sur 
le marché de Smiihfiekly s'était maintena dans les 
environs de iO à 1S schellings la pièce (de IS 
à 15 fr.), est en grande hausse depuis quelques 
semaines. Le taux a doublé , el a^élève en ee mo* 
ment au chiffre de 20 à 22 schell. (de 25 à 28 fr.). 
On elle même, ce qui ne s'était jamais vu, un mari 
qui a trouvé récemment à se défaire de sa marchan* 
dise pour la somme exorbitante de 50 liv. sterling 
(de IS à !800 h.). Cétait le prix de la plus belle 
et jeune esclave noire d'Abyssinie sur la place du 
Cairei quand j'y passais il y a trois ans. lei, Téchan- 

tillon (\\\\ a donné uae lelU^ valeur à l'article n'était, 
dit-on, ni blanc, ni jeune, ni joli. 

O excentriciijt ! M« 



• 
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CXXXVI. 

M. m ClUTJSAimUJM» A M. OB MARCSLUrS. 

PtriB,6j«Hletl8S3. 

M. (le Cbabroli préfet de Pans, est parti aujour- 
d'hui pour Londres : je vous le recommande* Je lui 
ai douDé aussi un petit mot pour M. Caaaiiig, très- 
amicai quand même. Nous verrons ce que cela pro« 

du ira. 

A Pari3) nous ne vendons pas les femmes, coamie 
à Smithfield : quand elles nous gênent, comme lady 
Oxford, mistriss iiutciiinson et madame de Bourcke, 
pour lesquelles vous avez essayé de mlntéresser, 
nous les renvoyons poliment ù Londres ; mais au 
marché 9 jamais. 

Serait-ce donc [larce que vous dansez avec la jolio 
miss Fox que vous prenez si vivement fait et cause 
pour son père, lord Holland? C. 
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CXXXVii. 

M. DE IMAiiCELLt'S A N. DE CUATEAL BRIAN D. 

* 

L'humeiir de M. Canmog ne se révèle pas 

seulement par Torgane de son truchenicnl lidèlo, 
ûr Ch. S(uart| elle agit eacore puîssammeni ici sur 
le miinslère entier, el lui oommiiDtcfne traé partie 
(ie son àcrelé. Voici ce qui vient de se passer ré- 
cemment» et dont je ne parlerai dans mes dépêches 
courantes que si vous le souhaitez. Je réponds de la 
fidélité de mes informations , bien qu'il m'ait été 
assez difficile de pénétrer ces transaotions myaté» 
rieuses. 

Dans un des derniers conseils tenus an foreîgn* 

ojjicc, M. Canmng a tracé, avec une grande éner- 
gie, un tableau précis de la situation politique de 
1 xVu^Helerre, et a principalement aUiré l'attention 
de ses collègues sur les institutions futures de rfis-* 
pagne. Démontrant par la nature même des derniers 
événemeols la connexion intime de Lisbonne et de 
Madrid, il a prouvé ainsi combien son étroite aU 
liance avec la cour de Portugal devait intéresser 
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l'Angleterre au sort de TEspagne; il a représenté 
notre ministère comme divisé et inoertaio; il a 
nommé la régence do Madrid un c/ufj de partisans 
da despotisme ; il a blâmé ses derniers actes comme 
dépassant le principe qa^elle s*était posé d'abord, 
do ne pas agir avant la liberté du roi. Laissant de 
côté la Prtisaai dont en général il tient pea de complei 
et dont on s'occupe assez rarement en Angleterre, 
il a parlé avec ressentimeni de rAutricbe^ et sor- 
tent des volontés de la Russie. Enfin, décrivant les 
mouveiueula et pagnaut les excès des troupes roya« 
liâtes espagnoles, il a présagé Téternilé d'une gnem 
civile dans la Péniasule. 

Ces considérations habilement gnMipéea ont frappé 
tous les esprits, mais n'ont amerui aucune résolution. 
Jamais le ministère britannique n'a jeté un regard 
plus sérieux et plus inquiet sur Tavenir, et nos sue* 
cès, après avoir réjoui les véritables hommes d'État» 
commenoent à leur donner de Tombrage. 

Ce revirement est en entier l'œuvre de M. Cati- 
nîng. U acquiert tous les jours plus de poids daiia 
le cabinet par ses talents et sa popularité, nial-ré 
le peu d estime politique qui s'attache à son incons* 
tanoe. ( Vona voyés que j'évite à dessein le mot caba« 
lisliquo de iergii'erjfaUon.) Ou l'avait choisi comme 
une trompette sonore pour bruire k Westminstori 
il a relenli plus loin. Il n'est point ep harmonie avec 



Digitized by Google 



œniiflftpcmoms. 335 

ses collègues, et cependaui il ies domine. H a d'a*^ 
bord plié sons leur effort sans rompre, il se redresse 

aujourd'hui 

Ce ministre jette une grande incertitude par ses 

demi-mois dans nos conversations sur les directions 
dernières données à sir W. A' Court; ce n'est donc 
I)oint de lai que je tiens les détails suivants; mats 
ils n'en sont pas, pour cela, moins aulhentiques. 

Les iostructions envoyées primitivement à Madrid, 
le 13 février dernier, avaient été de suivre Ferdi- 
nand en tout lien, non-seulement si la proposition 



(I) En Angleterre, on n'admettait pas encore, en ts38, 

qu*im homme politique pût honorablement changer de parti, 
et par conséquent de langage. En France, l'opinion pubUque 
est moins lévère : on n'exige plus, i]^éme pour obtenir «n 
semblant d'estime générale, tonte une vie de constanee et ds 
probité; quelques années y suffisent. Étrange effet des révé- 
lations et de la démorniisatiuu qni les suit! Les réputations 
défaiUies se refont, comme ies fortunes naufragées, en conti* 
nnant leur commerce. L'homme d*Ét8t n'a besoin que d'une 
eertaine do<e de considération en monnaie eonranle du 
siccle. On ne lira pas sa biographie tout d'une Imieine, mats 
par fragments ctco sautant quel(iues feuillet : voila tout. 

L'bistoire, aa moins, l'iromorteilo histoire, fera-t-eUo Jus- 
tice de ces renommées intermittentes, de ces fidélités tempo- 
raires, et vengera-t-elle l'antique honneur flrançais s! oublié? 
Oui, si rhistoi ien n'est pas lui-même, coaimeses héros, doué 
seulement d'une moitié de courage et de vertu. 
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CQ était faite au mioistro anglais, mais môme si la 
propasUion qu'il devait eu laire iuirmêw^ n'était pas 
décimée* Il loi était enjoint, en cas d'atteinte portés 
au pouvoir poUûque ou à la sécurité personnello 
da roit de cesser ses fonctions. — Le départ de Ma* 
dnd de Feidinaud n ayant pas préacnlé aux yeux 

de l'Angleterre un caractère suffisant de violence, 
el le départ de Séville, précédé d'une déchéance, 
mais suivi d'une rémlégratiou du pouvoir royal, 
ayant modifié les pr^ières instructions, sir W. 
A'Court n'a pas cessé ses fonctions , naais il les a 
stispendues. Voilà la nuance. Bientôt après il aura 
reçu une lettre semi'ojjicielle de M. Canning, ren- 
gageant à se rendre à Gibraltar dans le cas de la dé- 
position du roi. Cette lettre était écrite avant la nou- 
velle des événements de SéviUa. Maintenant, les 
dernières directions transmises par M. Ward sont 
celles-ci : — « Sir W. A'Court retournera auprès de 
ic la personne de Ferdinand VU, si la proposition 
« lui en est faite par les Cortès, ou si le roi la lui 
« adresse personnellement. Si néamuoioâ sir W. 
« A'Court s'apercevait que le roi a été contraint 
tt de lui taire cette proposition, il ne prendrait con- 
« set! que de lui-même et des circonstances pour la 

« refuser ou pour s'y rendre. Dans Cadix, sirW. 
« A'Court devra débuter par protester solennelle* 
« ment contre toute atteinte à la peracmne du roi^ 



Digitized by Google 



coRUi':spoKJjA.\cK. " 337 

« ou à la flécorité de la famille royale; et il devra 

<c conserver par devers lui les moyens de se trans* 
« porter à Gibraltar. » — 

Telles soQt les iustructious Uacées par le cabinet, 
le n^ai pas pu savoir si on y avait joint des directions 
secrètes pour favoriser l'évasion de Ferdinand; 
mais je croirais assez que quelque chose a été dit 
dans ce sens. L'avis personnel do H. Canntng avait 
été d'ordonné^' à sir W. A'Court M expectative , et de 
Penvoyer à Gibraltar dans toui les c^u^ Georges IV 
a modifié cet avis, en voulant que son ministre plé- 
nipotentiaire se rendit auprès du roi Ferdinand sur 
la moindre invitation, entendant par là quo, dès 
que Ferdinand serait libre, au moindre déàir ex- 
primé sir W. A'Court, sans attendre de nouvelles 
communicalions de Londres, reprendrait auprès du 
roi sou caractère et ses fonctions à Madrid ou ail- 
leurs. 

Comptez sur la parfaite exactitude do ces rea- 
aeignements. H. 



I • 
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CXXXVIIL 
JH. DU CiUTSAUBRUlfl» ▲ M. M tHAECELU». ' 

Vtris. 7 juillet 1IS3. 

Laissez dire : la mauvaise bvnoieur passera;, et ai 

elle HO passe pas, peu impoi le : ayons Ferdinand, et 
nous sommes au-dessus de toutes les meodoes. 

Pour ne pas renouveler Toubli de Texpédition de 
Lisboune, voici uuc lettre de mpi pour M. de Les- 
seps, qui renferme 19a réponse à une lettre excdlenta 
que^m'a écrite le comte de Palmeila. II me lait part 
de sa nomination au poste de ministre des affaires 

élraiigères à Lièbonne , de celle du marquis de Ma- 
rialva^ ambassadeur à Paris, et de Theureuse et sup 
bite résurrection de la monarchie portugaise, que 
notre gioneusi entreprise en Espagne a facilitée et 
avancée* « Trois ans d'une triste expérience », ma 
Uit-il, « ont suffi pour démontrer aux Portugais le 
< danger et la fausseté des doctrines démagogiques ; 
€ et la charte que Sa Majesté se propose d'accorder 
c à ses sujets sera une juste récompense de leur 
c fidélité et de leur patriotisme. » 
En retour, j'annonce au ^comte de Patmeila que 
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M» Uytie de NeuviUe mi noaimé aiuïmmÛËw: ep 
Portugal ; qu'il va par tarre, part le 1 S, ai paaM à 
iUadiid pom^ y voir monseigneur le duc d'Angou- 
lâuie. Cètta nûmiQatkm de Hyde, ai aoiiaoglaisy 

doûiiora un nouvel accès d'humeur à M. Cauniog. 
N'ayes Tair d'attacher attcaoe iaaporiaofie à cette 
Boeenre. ^ 

MoriUo s'est déclaré contre Is^ régence de Cadix, 
et a «lYOyé un de ses officiera an prince gânéralia- 
sime, après avoir soulevé toutes les Gulices contre 
les Cortès.. C'eat nue bonne nouvelle. 

Les iiiinisli es ont-ils bien pensé à ce qui pcul ar- 
river si les deox frégatea qa'îls expédient font mine 
d'entrer à Cadix malgré le blt^çus. L'amiral Hame- 
lin a des ordres Irès-sévcres. Gomment aussi sir 
W. A'Conri entr^a-t-il dans Cadix par terre? Cadix 
est également bloqué de ce côlé-là avec une ex- 
Uém rigoeor* U faut pourtant que M. Cenniag le 
sache, l'envoi de vaisseaux de ligne ou de l'rcgales 
en vue des Cortès n'eat pas une mesure amicale. 
Que feront cee (régates devant Cadix? Ou ellea for- 
ceront le hlocus, et il y a hostilité. Or, vous pouvez 
âire aAr que, tant que je aérai dans le mioialère, je 
oa.laisserai jamais iusuller le payillon liançais, a 
repouaaerai la violence par la force. Pu cea vaia- 
seaux ne feront rien ; mais alors il eat évident qne 
leur vue seule encouragera les Cortès à la résistaoce» 
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et protoDgerâ 1« captivité dd FerdinaDd. Bst*ce là 

de la neutralité? 

M. de Poligoac va bieolàl partir. Ne parlez pas 
lodt de 800 arrivée. Ot^md tous aurez passé 
quelques semaines avec lui pour le mettre au fait| 
voua Tiendrez à Faria. 

A ma lettre particulière pour M. de Lesseps se 
iroQvenl joiatea dea ieltrea officielles de bareau 
cbilTrces. * G. 



aC MAaCfilXeS ▲ m. de CHATEAUaElAND. 

lasuàm, 5 juillet ia2J. 

De grAce^ jetez ericore un regard vers cette Ile de 

Chypre dbnt vous avez vu de loin les côtes saùion- 
nei^ses, basses et m apfHtngnce arides, et qui a 
inspiré au chantre des Martjis tic si udiiiirabies 
deeeriplions. 

De celte île, deux pauvres Grecs se sont récem- 
ment édiappés à graod'peme, et sont venus frap- 
per a ma porte ici. 

Le premieri lla<i^i-Pclraki, Pierre le Pèlerin^ 

qne j*ai connnr opuleni et faesrèux déna la vallée de 
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Cythère, a perdu sa fiunUle, ses ricbosses, el n'a 
f^anlé ([ue sa léle; encore ne Ta-l-il sauvée qifà 
nioiiié. Une si complète ruine^a égaré sa raison à 
demi. Il pleure saos cesse, et n'interrompt ses lar- 
mes que pour jQxbaler son infortune en vers grecsi 
qui ne valent pas les vers d'un antre insensé , le 
Tasse. 

Me già eose scrifea dogne di riso, 
Se ben eose faoet degne dl rlio. 

11 est confié aux soins de rarcliiniandrite Thésée, 
homme d'esprit, que j'ai trouvé^ il y a trois ans, 
auprès dé son oncle, Tarchevéque de Chypre, Cy- 
prianos, égorgé depuis peu. Il me fit visiter les 
églises des Lnsignan , dans Nicosie, maintenant en- 
sanglantée, il connaît bien son pa^s, ^a nation ; 
et en secourant sa misère, on pourrait mettre à pro* 
fit son intelligence. 

« Tout liomme qui est éloigné de son pays» » a dit 
le mendiant immortel, « est digne de respect, même 
« aux regards des dieux. » M. 
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CXL. 

ParU^SjuiUet 1833. 

Envoycz-ïiioi vos deux Grecs de l'île de Chypre. 
Je ferai pour eux loui oe que je poiimu El moi 
aussi j'ai erré dans ces mAines niea de Londres, 
exilé f pleurant I mourant de faim; et si je n'étais 
pas fou comme voire Pierre te Pèlerin, je n^en va- 
lais guère mieux. C 



CXLI. 

M. Wi BiABCELUTS A M. I>E CUATEAUBElAHa. 

Londres, ti iuihel lâ23. 

Ne craignez aocnne complicalioii dans le port de 

Cadix : nulle frégate anglaise n'oserait y entrer. La 
gouvernement britannique respecte tous les Uochs : 

les hlocus des Grecs , les hlocus des Turcs, les nô- 
tres , ceux que formeraient la r^ence de Madridt 
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ou fliéme la Convention espagnole, si elle en avait le 
poaToir comme aile «n a le désir. Ge principe de 
stricte neutraliid, en ftiît de htocus, m*était expli- 
qué hier par lord Liverpooi et par le duc de Wel- 
lington de manière à ne me laisser aueaae inquié- 
tude. 

M. Ganning me questionna il y a quelques jours 

eut la nomination à Liàl)oane de M. 11^ do de Ncu- 
viUe^.désigné d'abord pour Constantinople. Xe me 
eouyenais qu'il était de tout temps amtNnsadeur au 
Brésil; je partis de ce fait en disant que» sans doute» 
il se serait rendu en Turquie si le Portugal était de- 
meuré fermé pour nous ; mais que, le Portugal ayant 
été délivré du jougrévolutionnaire avant que M. Uyite 
(le Neuville eut quitté la France, il était tout natu- 
rel qu'il reprît ses fonctîoos à Lisbonne : c'était la 
eonséquenoe tonte simple de sa nomination primi- 
tive à Rio-Janeiro. Je me suis arrêté là» et j'ai parlé 
d*aolre ehose. 

Le colonel Palmer et sir J. Mackintosh n'ont pu 
rien tirer des ministres sur les instructions données 

à sir W. A' Court; mais ma dernière 1( lire confiden- 
tielie du 4 vous en a donné le sens en entier. N'ayez 
aucun doute sur mon exactitude. 

M. Canning perdait hier son éloquence, qui» sur 
ce point, n'était que de Vergoierie, à démontrer que 
la déclaration de Morille est tout à notre désavan- 
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tage. Qu'y fidre? D vem tmjoiir» les Aotm dm. I 
ce sens. li téinoigue néanmoins, par quelques actes, 
le déttr (de se rapprocher de nous» et de vous éire • 

ai^réaijle comme à iDoi. Ainsi , pour vous plaire, il 
6*d8t chargé de raf£aire de luadama Biollal, qa'il a 
terminée comme voue le souhaitiez, et a cédé enfin 
à mes réclaotatioiis pour M. Moser et pour le gé- 
néral DeBfoofDeatix* Mes dépédies parUculières àt 
spéciales traitent longuement ces trois pointa. 
. Le» Communes e'^joomeiit ce soir ; les ques- 
tions [)olitiques sont closes yiour sept inoi^ clans le 

parlement. U n*y a plua rien à craindre de ce côté. 
La crise est finie : M. de Polignac peut venir. Je lui j 
ai écrit hier pour rengager à arriver le plus tôt pce- ; 
sible , et je le lui répète aujourd'hui* | 

Vous avez lu dans ma dépêche poli tique, n"* i 1 i , la 
soirée du roi et ses menus propos, qui ont fait que^ 

que bruit. « Il m'est odieux, » dit Ulysse à Alcmous, 1 
c d'allonger de nouveau en paroles ce que j'ai déjà : 
« raconté en détail* » Peat«4tre me permettrez-vous ' 
d'ajouter seulement ^ mes dépêches que, ayant de se 
retirer, le roi est venu à moi ; et, pjMsant sonbrassiOiis 
le mien, il m'a dit, en s'appuyant et luisant quelques 
pas pour nous éloigner de la foule ; « le n'ai point 
« oublié, mon cberMarcellns, votre lettre à rocca- 
« sion isx Timçs^ J'ai voulu vous diro moi-même 
« toute ma satisracUon de vos services el de votre 
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« attitude dans tout ce qui s'est passé ici depuis six 
«t mois. En celte ciroonstauce, le roi de France peut 
« seol payer les dettes du roi d'Angleterre, et je le 
« lui ai fait savoir. » — Aee propos» si» dans Je cours 
de notre correspondance, vous aviez trouvé que j'ai 
trop parlé dé moi en traitant des affaires publiques^ 
la faute en est tout entière au ton de familiarité et 
de coniiaQce que vous m'avez y en quelque sorte, 
imposé. . 

Souffrez que je vous remercie encore de l'avan- 
cemént bien mérité que vous donnez à mes.ooUabo» 
rateurs, MH. de Bourqueney, Desmousaeaux de 
Givré et Biiling. J'ai longtemps appelé de mes vœux 
ces récompenses; je les fais suivre de mes suffrages 
reuouvelés. Vous n*avez pas oublié qu'ils ont ap^ 
partentià votre ambassade, et vous avez dit comme 
Gnée: 

Nemo ex hoc numéro mïhi non douatus abibit. 

A la première occasion je présenterai, en sa nou- 
velle qualité de troisième secrétaire, à M. Canning, 
.M. fiiliing, qui, seul depuis longtemps, porte avec 
moi lopte ia chaleur du jou9\ M. 
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CXUI. 

M. 0B CBATBAimilAWP A M. JIE BIARCfiUAJS» 

Parit/toiiiilletli2â. ' 

Le marquis d'Hastingg a dit ici que M. Cannini^ 
touchait au terme de ââ carrièie politique ^ qaii 
«raft penda à la tok la oonflanoe de rappbsilicm et 
du parti ministériel. Je crois que le marquis d'Has- 
linge mm bien pour noua k Londres. 

C'est aujourd'hui la grande affaire de Tenapi unt. 
J'mrai le lempa de voua mander le résoitai avant ie 
départ du courrier. En dépit de leurs journaux^ les 
Anglais aouaoriTent à force. Bothscbild de Lm- 
dreBj branche cadette de Salomon , est arrivé h» 
maius |)ieiues de souscriptions des premiers bau* 
qiuiera radicaux de la Cité. 

Jq reviens au marquis d*Hastings. Ne serait-il pas 
possible, malgré aea dettes, qu'après avoir trûoé 
à Calcutta, il eftt envie d*élre mînialre des affaires 
étrangères à Londres? Il aurait des chances, et cela 
aérait bon pour noos. D^un autre o6té, ne pourrait 
, pas être ambassadeur à Paris? Suivez cela : il peut 
y avoir quelque chose de- vrai dans ces coojeo- 
tures. 
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Superbe! rempnmC veiida aax Bodisehfld à 

89 fr. 55 centiiues! ' G. 



cxLin. 

H. »E lUMBUjm A m. m ciAUMmuiiik 

■ 

I - . - 

Ije marquis d'Hastiogs, dont me parie voire ieUre 
da 10, mient Ûm Indee. Il est de la vieille école 
irfeiocratique , et ne coooaU pas son pays. Je n'ai 
pas la prélenlioii d^en remonirer à uo iri baot per» 
sonnage, pair d'Angleterre, etc.; mais il m'est ini- 
poasible de penser avee lui que Mr Cauniag touehe 
aa terme de ta carrière ministérielle. Tai vu com- 
ment il est arrivé au pouvoir, quelles barrières ii a 
fbroées, qudiea amifiadiiee il a snbjagiiéea , el je 
'll*ai pas à nie reprocher d'avoir un seul instant 
domé riUuftioii on laiseé l'espé ra n c e à ami cour de 
le voir tomber. Georges IV, vous le savez bieo^s^est 
un peu vanté, quand ii m'a dit qu'il diaséeraii ses 
ttlnifllree slls osaieiii le déclarer Htm. H iroidail Uea 
oublier en ce moment que 1^ rois en Angleterre 



tt*oiit pai dd volonté : ei M. CaDDing mioiâU e ea 

J6 ûe crois pas que jamais le marquis d'Haati^gs 
iCHt minialre dm atUres étrangères. Il n'a aacQS 
poids dans le cabioet, et il n'est pas orateur. II ne 
sera pas non pius ambassadeur à Paris; si sir Ch. 
Sioart quittait ce poate, oà il s'est rendu fort néees- 
saire à M. Caumog eu ralimenlant de grandes et de 
petilea novralieSy il aérait remplaoé par lord Gran- 
vHIe ou par lord Moriey, plus dévoués eocore à 
M. Gaoning* 

N^entretenons point de raines illusions : M. Can« 
niog restera» Il faut le rameiier à uous adroiteoieut. 
. Si quelqu'un peut tenter l'entreprise ^ o^est vous. 
ËQcorc quelques jours et quelques succès en Espa- 
gne, votre QOnrespfNidanee avec Ini repimidra tout 

natureileniont son cours. Toute autre maiu que la 
vûure lui serait rade. 

At maie si psipérs» reetldtrat 

Il m^a dit regretler vivenaent la fin de mes fenc^ 

tioDS.et de notre iatimité poliUquei qu'mterrompl 
la présenee d'un ambassadeur; mab c'est siirtoat 

parce qu'il connaît nos propres relations assidues, 

QonfldentieHas» et paroe qu'il me sait Tinterpràle 
fidèle de vos pensées^ et le porteur direct de vos 
paroles bleu pUis que ne saurait Télre un foiuîUoo- 
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naire diplomaticpie da rang le plus élevé. J^ai été 

beaucoup plus satisfait de son langage et de ses dis- 
pœHioQs. Si ce n'esl pas encore amitié, ce n'est déjà 
plus malveillance. 

Les honneurs dont on vient de combler M. de 
Martignac ont nn peu piqué M. Canning, et je n'ai 
trouvé d'aigreur chez lui que sur ce point : Des 
« cordons! des diamants! et nommé ministre d'É- 
« lat pour une mission de deux mois et demi, » di- 
saitrii ; « lord Fitzroy n'a pas été si bien récom* 
« pensé, eL il pouvait èivo plus utile! » 

Un article semi-officiel d'une gazette de Saint-Pé* 
tersbonrg, retraçant la politique de la Sainte-AI* 
liance vis-à*vis de TEspagne, a été traduit et corn* 
menfé par tous les 'journaux de Londres. Je vous 
envoie, dans le Str//' de ce soir, une réfulalion de 
cet article, bien plus officielle encore : vous y re- 
connaîu ez la pensée, le Ion et le style, souvent peu 
déguisé, de M. Canning. 

Conservez, de grâce, les moyens de correspondre 
particulièrement et directement avec ce ministre ; 
vous avez ici auprès de lui ce poids et cette valeur, 
conséquences de Testime qui s'accorde eu Angle- 
terre à tout homme constant dans ses' principes, 
fût-il même sans talents! Vous avez aussi, auprès 
des esprils les moins attentifs aux débals des partis, 
lapprobation que commandent dans la Grande-Bre- 



tagne une opimoa invariable ^cojuiistencj) et la 
fermelé des principes. On y a compris que toute 
voire vie n'était qn^une seule action. Et, jusque 
dana ces écrits inspirés par le génie des lettres, on 
• vn on but monarchiqQO el le courage d^uo 
homme d'État Ré&erves-vous d'user de crédit 
politique pour le bien et l'honneur de notre pays. 

Avec votre lettre particulière à M. de LessepSy 
vous m*annonciez des dépêches chiOirées pour lui. 

Los doii\ (lei niers courriers ne m'ont rien apporté 
que cette lettre particulière* J*ai averti encore une 
fois noire chargé d'affaires à Lisbonne de cette troi- 
sième et sans doute dernière méprise de nos bu* 
reaux d'expédition. 

Le succès de notre emprunt a eu ici un grand 
retentissement. Les Anglais» spéculateurs innés» me- 

buienl le pouvoir sur les finances, oL recoiiuaisi>cal 
dans notre crédit florissant les abondantes ressourçât 
d'une puissante nation. H. 
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Mm BB OUTBAITMaAin» À I» «ÉKCWMI» 

Paris, IfiJvHMim. 

Ud courrier russe part pour Londres; yen protite 
pour vous averlir que le prince de Mettemich va 
ouvrir une espèce de n^ociatioa pour engager 
TAngleierre à rentrer dans ralliance contineniaia. 
C'est dans une de mes causeries avec M. le baron do 
Vincent que M. de Mettemich a puisé cette pensée. 
J'avais dit à cet ambassadeur ce que je vous écris 
depuis deux mois : « Voilà pour l'Angleterre une belle 
« occasion de se tiner du mauvais pas où elle s'est 
« jetécf » et là-desâuâ le prince, qui veut jouer un 
peu plus que son rôle, a imaginé ceci. Ce sont de 
bien bonnes inloutionb^ Dieu veuille qu'elles soient 
remplies 1 

M. de Polignac se met demain en route pour 
aller vous rejoindre* Avant son arrivée i je veux 
vous dire que vous avez mené nos affaires a Lon- 
dres à ia grande satisiactioa de votre pays, de votre 
roi et de vos chefs. C. 
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CXLV. 

M. m miMMLm a m. m cHknktnaMn. 

Londm, 17 jtilM 1831. 

Un mol da parlement en dehors de mes grandes 

dépêches spéciales. 

La réforme et les intéréls catholiques l'ont à 
peine' oocopé écifStB année; en voici *ia raison. Le 
cabinet anglaisi qui n'était jusqu'ici divise eu Id- 
vHéms ^jSk êjT des points consciencieux et , poor 
ciiusi dire, théologiques, s'est vu tout d'un coup, 
^ar Vai^ession d'an puissant, ministre, désoni en 
opinions politiques , et presque en principes fonda- 
mentaux d'administration. Il a alors employé son 
ioflnence dans les deux chambres à retarder i*é* 
poque où celte désunion devait éclater j ain^si, après 
quelques discossions étoofTées, la canse de la ré- 
forme et la question cathoUque onl du céder presque 
sans combat. 

■ 

Quelques lois sévères ont été appliquées ft Tlr- 
iaude ; mais, malgré certains palliatifs, on ne peut 
prédire une fin prochaine à ces troubles, qui se fon- 
dent sur la religion, les mœurs, et sur le caractère 
de six millions d'individus. 
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L'AmérlqM p^éieota aux yeux des ministres 

glais un avenir plus satisfaisant. De ce coté , rc- 
oooaaîfisaiices, médiations» siipaiations commercia* 
ko, il finil s^alleiidre à loat. 

Ha dépêché politique, fi° llS, renferme une es- 
pèce de r<f(cqtif ûi^ de ma geslioD 5 qiie lem 
dépêche officielle. Vous venez de voir les der- 
iiîeie tiaUs de ma plane confideotielie aussi. Por- 
tez, de grâce, aux pieds du trône, l'hommage de 
ma reconnaissance éterneiie pour les ibnctions mo* 
mentanées que le roi a bien vonln me confier. Si, 
pour le reste de ma carrière politique, j'ai à sou- 
haiter de ne plos servir mon pays dans des cir- 
constances aussi difficiles et aussi pénibles, je ne 
puis désirer au moins pour DX>n avenir des encou* 
ragements [dos flatteurs que ceux dont Louis XVIH, 
Georges IV e( vous, avez daigné m'honorer. M. 



CSLVI. 

IL BB CttATBAVUOâHD A ■« M SAnOBiU», 

M|»t$JiiiBtll«33. 

A propos, ramenez-moi ma l^elie voiture, si M. de 
PoHgiiac n'en vent pas. Je pense quelquefois que, 



duoo Oiûnièro ou ci'uoc autre, oUa ne mo roulein 
fm loiflOHips, cor elle Ml trop riché {mmit «mi prni* 

vjtiiu lidUiiiolloi el j'ai gruaU besoin d'argoal au 
milieu de loua ces milUont que Jo vom r«nuor au* 
Uwir tle moi. Jo la \ endrcu à /a /me, gi je ri8 puis 
filiro auu^oui. Pour ki mle^ 9gium comme il 
vous plaira; voua tavex qifen fait d iiilérôls jo no 
m'y Qitiuoda guei e. Votlà nos deroiera rapports 
de oelto aapèce; uoua ao aurons d'autres plus es* 
i>euiie|s. 



CXLVII. 

If* M Ili âa C tiAW A M. DL UtATbAlîaaUHD. 



Loudrts, 21 juillet 1823. 



Je vous arriverai aveo voire voiture. J'ai consulté 
les carrossiers sur ce point ; ils peoseut omme moi 
qu'il faut la ramener en France; elle y sera la plus 
l)clle; ici on ne pourrait s'en défaire avantageuse- 
ment. Je vous apporte encore une botte superbe 
imikiria et opère, dont les diamants valent vingt- 
cin<} mille fiancs. Puis , six ou sept q^illa bmm 
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comptaol que j'ai réalisés ici la* vente dea mille 

petUeâ cboaes qui vous appartei^aieiU. Voilà ce qui 
voua reale de voire ambaaaade. Voua u'avea ploa 
riea à vous ici que moi ^ cl ca moi a dû vuua laa^r 
de iui«iiiôi»e ei de aon écriture; maia aoagea qiie op 

sont les d^rnièrest £;out,t§g d'encrç de uia plume, 
elque 

« Je vous jparle aaa fbls poar me taiie toujoun. • 

M, 

CXLVIII. 

lispriffif » la jtriHel IIM* 

Un cûui'i'icr, pai'li iLc Vienne lo 8 de ce mois, a 
porlé au prioee Ëaterbazy un graod nombre de dé- 
pécbea officielles ou réservées» Celles qui oous coa- 
cementy ainsi que l'Espagne, présenlent partout 
une union intime de vues et de sentiments avec la 
cour dû France. Âu désir manifesté par l'Angleterre, 
dana une certaine circonstance, de régler les insti- 
tutions futures de la Péninsule, M. de Metternich 

♦ 

fépond que ce aoin ne regarde paa ptus l'Angleterre 
que TAutriche ^ que même la France, en déclarant 
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• sagement qu*ello ne so mêlerait pas de ces instilu- 
lion», échappait à toute respoosabilité. Il ajoute que 
Pott doit i^alteiidre à voir quelque partie de Tar- 
mée française ou même Tarmée entière restar eu 
BBpagne pour assiatér à la lésorrecdoD de la royauté; 
mais que celte occupation ne pouvait ni ne devait 
étonner le cabhiei britaiiniqaei parce que c*était 
sans doute en connaissance de cause, et certes bien 
votontairement, qu'il 8*était mis en dehors de tOQt« 
H. de Metteniich rend compte aillears de ses pre- 
miàreâ entrevues avec sir H. Weiiesley. U a déclaré 
fraDchement i cet ambassadenr que la conduite de 
M. Canniug avait blessé l'Europe entière. Sir H. 
Weiiesley ne parait avoir dépassé aes iiMlractionsi 

en avançant alors que M. Canning voudrait rétrac- 
ter auj.ottrd'htti queiquea-unes de ses paroles. M. de 
Mettmiich a répliqué que ce n'était point de quel- 
ques paroles seulement que résultait le resseotiment 
de TEarope, mais de l'ensemble d'une conduite 
impardonnable chez uu ministre^ et injustifiable 
elles un homme d'État. 

Ne croyez à aucune intelligence secrète entre les 
cours de Vienne et de Loudres. Il n'y aura point de 
négodation ouverte ici, officielle ou confidentiellet 
pour rattacher l'Angleterre à la Sainte- Alliance. Ma 
dépêche n** 113 vous dit tout à cet égard, et le 
prince Eslerhazy, qui traverse Paris pour aller en 
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ADeniAgae» ne laissera dans voire espril ancuii 

doute sur ce poiot. Il se propose, en prenant congé de 
Georges IV, de lui demander ouvertement, de la part 
de rempereor, si^ dans les giMMles questions qui 
vont s^agiiei'i le gouvernement britannique compte 
se piononoer pour la sonveraineté des peaptes» 
on pour la cause des rois légitimes. 

M. de Metternich est blessé; il regrette le marquis 
de Londonderry et ses longues relations d'intimité. 
De son côté, M. Canning ne peut oublier les lamen- 
tations dont le cabinet aotrichien a salué la mémoire 
de son prédécesseur. Ces mots de perle ÙTcpaiable, 
consignés dans les dépêches qu'on avait ordre de 
lui lire, il y a six mois, tintent encore à ses oreilles. 
Je ne puis trop vous répéter que nous n^avons ja« 
mais laissé percer ici, le prince Esterhazy et moi, 
la moindre apparence de dissentiment. Mous nous 
étions promis de gavder pour nous seuls les diffii- 
rences de vues que pouvaient exprimer nos deux 
cours sur la question d'Espagne, el de n'en par- 
ler qu ensemble. Cette marche était aussi prudente 
qu'Ole a été fidèlement maintenue des deux parts* 

M. 
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cxux. 

M. DE CUATEArBSlAim A M. DE iHAACELLUS. 

La démarche de rAulriche à Londres ne peut 
avoir aucun succès. J'en ai jugé ainsi dès le pre- 
mier nionienl. C'est une nouvelle intrigue du prince 

de McKornich , qui chei che lous les n)oyeus de nous 
ôter les résultats de raffaire d'Espagne, et de se 
siibsliluer à nous, en aineuanl sur le Uipis les préten- 
tions de Naples ou les négociations de l'Angleterre. 
Il n'y a sorte de tracasseries que M. Brunotli m 
nous fasse à Madrid. C. 



« CL« 

IL Dl HAICBLLI» A H. I»K CHATKAHMIAim. 

♦ 

Londres, aojuillel 1823. 

M. Canning est déjà jaloux de cette première con- 
férence entre les quatre puissances œntinen Laies, à 
laquelle vous avez assisté. « On prétend, » disait-il 
récemment, n que je me suis trompé sur cette af-* 
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« fairo d Ëspagoe* 11 vaut mieux se Iromper une 
« toto que de «e Iromper dedx, ei II vaut mieux se 

« tromper deux fois que d'avouer qu'on s'est trompé 
« une. 9 

Cesi dans ces subtilités énigmatiques que vont se 
noyer les gràtids intérêts des nations. M. Cannitig 
8*©sl obstiné à considérer notre triomphe comrne sa 
défaitei et tout ce qui diminuerait nos succès comme 
Qti adoueissement ft see amertumes. 

Il est temps de jeter un regard sérieux vers Ta- 
ventri et sur le dangereux et habile ministre qui 
est venu se placer à la lùle des destinées de TAngle- 
terre, il nous faut sa chute ou sa conversion. 

11 ne tombera pas. Son principal ennemi dans le 
cabineti le lord chancelier, chef d*uno influence qui 
se meurt, décrépit lui-même, n*a pu Texiler sur le 
trône des Indes. M. Peei, jeunCi ferme et populaire, 
s'avance sans impatience vers les suprêmes fonc- 
tions qui ne sauraient lui manquer un jour. Le duc 
de Wellington, guerrier peu redoutable sur le champ 
de rintrigué, a dA céder t Phabneté et aux talents 
de M. Canning. Lord Westmoreland, lord Harrowby 
ne sont pas ses rivaux; lord Palmersion n^est pas 
son antagoniste. Enfin, appuyé sur M. Robinson, 
clef du trésor, pivot de Tadministration financière, 
sur lord Liverpool, dont il a entièrement captivé 
Tesprit, M. Canning ne tombera pas« 
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il faut donc qu'il cbauge de cooduitû* Essayons. 
Il 8'agit de le rendre Européen, de Breton exdodif 
qu'il esU Faites reluire à ses yeux Tédat d'une 
grande renommée diplomatique. AsBomblez un con- 
grès ; qu'il ^vioaiie y traiter à sou tour des iûiéréts 
de la Turquie I des colonies américaines , de dqs 

quatre dernières révolu Lions éteintes en deux ans, 
de la GrècOi de Tltalie^ du Portugal et de rËspagne« 

ê 

Il est né plébéien , que TEurope le couvre de fa- 
veurs : que les honneurs et les cordons rattachent 
i elle; inaccessible à Tor, il ne Test pas à la louange. 

Ëntin, réconciliez-le à ses anciennes opinions mo- 
narchiques , et veuillez me pardonner si* malgré 

mon âge et mon inexpérience, j'ai parlé si libiemenL 
avec vous des plus hauts intérêts de mon pays. M. 



eu. 

m. m cHKnàxmKum a pi. un mugbllus. 

Hris^ n juillet 

Je ne croîs point à iâ chute de M. Canning, et je 
pense^ comme vous, qu'il faudrait le flatter pour ee* 

sayer de le convertir j mais ramour-propre blessé 
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ne se repent jamais, no revient jamais, ne pardonne 
jamais^ quand il n'est pas combattu dans une àme 
éleyée par des sentiments nobles et par on pen- 
chant généreux aux sacrifices. H. Canuing n'a rien 
de cela. Homme de talent, d^instraction et d*csprit, 
il n'a rien de grand ni de sincère i et son ambition 
dominera loojours ses principes. 

Je reçois le discours du roi à la cloLurc de la ses- 
sion pariementaire. Il est très-bien, en ce qu'il ne 
dit rien da tont. 

Je vous assure que je suis très-fàché que ce soit 
ici ma dernière lettre sor les affaires d'Angleterre ; 
mais nous nous reliouverons ailleurs quelque jour. 

Adieu donC| tout à voas. FarewelL 

CHATEALDUU;>iD. 

ÉPILOGUE. — Un mot sur cette dernière lettre. 

Hélas ! cet amour propre blessé qui ri est pas am* 
battu par un penchant généreux aux sacrifices de- 
vait, un an plus tard , se reproduire ailleurs qo*en 
Angleterre. Combien de fois dans la crise rapide qui, 
en 1824, enlevait M. de Chateaubriand à l'avenir 
de la France, et depuis ce jour fatal à tant d'in- 
térêts, combien de lois le jugement suprême qu'il 
avait prononcé sur son rival britannique n'a-^t-il 
pas assiégé ma pensée? Ne pouvait-il donc imiter 



joaqii^ao bout Tanii migQaoime qu'il avait remplacé 

daus lo conseil du roi ? Juil§meat fier d'avoir rôU^ 
bli le carédii de Identique monarcliiet d'avoir vaiaee 
M. Caumug aux yeux d^ i Euro^ô aliuuiivo, d'avoir 
gravé yow jamais aoa aom aa temple de l'iiiauiire, 

le dominateur de la littérature moderne ne devail-il 
paa fic reUrer noblemeoi dau« Tliounaur de tom ces 
trtompbesi el préiérar à la vengeance veigaire des 
cœurs médiocres la idoire &i pure e^ 6i rare de Tiii)* 
négation? Comment ce juge si perspicace et ai flegn» 
tique des» lauie^ d autrui étuii il &iiot devenu, dans 
aa propre canset ai passionné et si irritable? Y ai»- 

rait-iJ donc clans le pouvoir, comme me le disait 
M* Caaniug, quelque cliose qui enivi e et fiut cban- 
celer les pins fermes esprits ?... 

Ainsi, notre correspondance poiilique et aoUve 
ne devait pins se croiser; mais la prqihétie ne s*esl 
pdâ Ueiuenlie coniplélemoati et nous de^fiouà nous 
retmmr aUiews. 

En 1839, lorsque, nommé soos-secréiaire d*Ëtat 
des affaires étrangèi esi je consoUaia Tes^perieucc dû 
M. deCbateanbriandt et que» noes promenant lente-* 
luuat d'orme en orme ^r le boulevard Mont-Par» 
nasse» il déroulait devant mes yeux» aveo cette iiittti<* 
tioii de l'avenir, don particulier de sa nature, les 
terribles conséquences de rimpopulariié dans le gou- 
verneuà^nt r^^ésenlatifi akm qn*armé de Tiuitorité 
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de ses uiicienues ionctioiis^ il tu OrduLiiiait du ïuivj 
loÎQ de Vhélellents ileUu msdes ( apucine^, ce qu'il 
appelait ritiipcritic du iiicillcur des liuuiuies et Ta- 
veugleinant du oieilieur des rois. 

Eulin, imis ileviom mms reiroutfer en 1848, peu 
de mois apièâ le soudaiu écrouiemenl du Irôoe de 
juiUeivdoût il avait tant prédit la chute, lorsque/la 
léie a£fuisàée et le regai d uiuuraui , il languissait à 
rapproche du jour qui allait le ravir à la terre U . « 

Mou Dieu! mon Dieu! quand vous voulez retirer 
à vous le ç^nîe , pourquoi donc l'efuser à ceux ([ui 
restent après lui uue étiucelle de ce feu que vous 
^allcz éteindre? 

Le comlc de Maucellls. 



nu. 

m 



a4 



AVIS. 



QiiMKlpimi Ift prèoMèite éditk^ cei ouvrage^ les jour-* 
âaux français eu paiièreut avec uue iudulgeuce uuauiiue. 
,U» feuilles anglaisée ?lfireiit ensuite ; et, {karmi efles, Is 

He\ utî d'Edknbourg se livra à uue critique sévère, seules 
lignes malveiUaDtes que cette correspondance inthne de 
M. de Chaleaubriuiid ait iuspirées d^un côté de la Manche 
et de Fautre. 

Je repoudis aus&ttot à 1 article de la Kevue d l:UlimbQurg 
perdes explications qui furent insérées, h Paris, dans la 
Hevue contemporaim;' avais joint» coiuuie ici, le texte 
anglais des principales attaques que j'avais eues à subir. 
J'ai cru à propos^d'annexer cette réponse à réditioii que je 
publie en ce moment; elle complète ma tentative; et l'aven 
linal^ tout en faveur de la Hestauratiou^ qu'arrache à mou 
antagoniste la foi'ce de la vérité^ achève le tableau d'une 
époque que j'ai cherché à mettre sous vrai jour. 

Je m'anéte. Les pages qu'on va lire disent le reste. 
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DIPLOMATIOUES. 



RÉPOiNSE A LiV REI LE D ÉDlMBOUnG (1). 



Je suis trop proiuudémeul lucouoaibsaul, ek eu 
même t^mps, oserai-je Tavouer, trop fier de Vac- 
cueil que le public vieui de faire à mon denuer 
ouvrage, pour ne pas braver ie danger ou même le 
ridicule d'y ramener une fois de plus i allentioD, el 
de parler encore du jeune chargé d'affaires de 
France à Londres, trente ans après le peu de bruit 
qu'il a pu y laire j malieie^ dans lous les cas, //<- 
fertile et petite^ comme disait La Fontaine. Mais j'ai 
pensé que la iiicuveillauce de mes lecleuis et les 
Dombreux et obligeants commentaires de la presse 
quotidienne m'imposaient le devoir de les iiuMiter 
encore, ou de les justider du moins autant qu'il dé- 
peudait de moi. 



3dë SOUVEUmS 1ll^U>llATIttUB5. 

J'ai trouvé, il csl vrai, daus les suffrages de iiiuu 
pays assez de douceur pour compenser ramertume 
qui ni*arri\c eu ce nioiuenl d'outre-Mauclie; mais 
je n*eQ suis que plus déterminé a affronter de nou- 
veau la défaveur naturelle qui s'attache a tout écri- 
vain lorsque, même pour défendre la plus juste 
cause, il fait résonner sous sa plume la note inces- 
sante du moi^ grelot si iiiiporluu à l'oreille d autrui. 
Mes anciennes relations politiques, et le malheur 
que j'ai eu, sans le vouloir el sans le prévoir sur- 
tout, de réveiller de vieilles inimitiés, me font une 
loi de venger ma propre querelle, puis(|u*elle se ré- 
sume en outrages contre la mémoire des hommes 
éminents dont j'ai aimé la personne ou servi les 
dessoins. 

C'est dans ce but que j'essaie d'opposer quelques 

raisonnements rapides à rarticlc de la Reçue cTE- 
dimbourg concernant l'écrit que j'ai fait paraître au 
mois de décembre dernier. Son litre est la Polttff/ue 
de la RcsluLwalioft en i822 et 1823; et je buis 
surpris que mon Aristarque n*ait pas ouvert la lice 
par une attaque coutre cet iatitulé beaucoup trop 
pompeuK peut-être. 

11 faut que j'en convienne tout de suite. Les hos- 
tilités véhémentes et le style injurieux que je ren- 
contre dans les pages écossaises ne me sont pa^ 
nouveaux. Je crois y sentir encore la poinlo de ce 
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fer acéré qu*ayec plus de violenoe que de courtoisie > 

le Momhry Chronicle de i823 dirii2;eail contre les 
souvcrâins étrangers, contre M. de Chateaubriand et 
ses collègues, surtout contre S. M. le roi Georges !\% et 
ses ministres tories ou whigs à demi, enfin contre la 
haute opposition britannique elle-même : Agnosco 

i}('/('j'/s vcsUgid //<ujifiuv. 

Mais si je remarque chez le critique anonyme 
d*Édimboiirg certains vestiges de la haine presque 
radicale que manifestait aloi's une partie de la presse 
anglaise envers les gouvernants, a-t-il pu de son 
côté signaler avec équité cliez moi ce royalisme en- 
thousiaste (i) dont il cherche à me stigmatiser aux 
yeux de ses coreligionnaires politiques? Hélas ! l'en- 
thousiasme n'est plus de mon âge ; mais le senti- 
ment instinctif appuyé sur une conviction raisonnée 
lui survit, et je pourrais confesser aussi ingénu- 
ment que jadis cette foi de ma jeunesse applaudie 
par M. de Cliateauijriand, partagée ou pardounée 
par M. Canning, que l'atteinte des révolutions n'a pu 
affaiblir encore. 

Je me mets donc encore une fois en présence de 
' oette presse britannique dont je disais jadis, avec 
plus (le bravoure que je n'en montre aujourd iiui : 

(t Le déchainement de la presse de rOppof^ition 



{\) Roy«Kfni enthoMasilic (p. ?(t<i). 



« m'WariiH' |>eu. Le lecteur sérieux $*arrélc à peioe 

« à ces articles où Tinjum «^eiilo se md\o an sar- 
*i cmma, iimiiùl uwmc 1 iulérèt géDéral 8e porte 
a ailleurs, et Ton ouMie jus(|u*au déplaisir qu'ils 
«i ont causé, coiuimi ces f^iqùres qui iuul saiguer 
« d'aburd, mais qui no laissent après elles ni venin 

ni doulenr. » (Poùl. de la /ieslaur.y p. 2o3.) 

Maintenant, refroidi par i'àge, privé de celte au- 
torité que donne la conscienoe du devoir diplomati* 
que accompli, vaincu du temps ^ comme dit Mal- 
herbe, témoin et victime des tempêtes politiques, j*ai 
à peine la loi ce de parer les coups de mon adver- 
saire, réduit que je suis à ne plus attaquer moi* 
môme. Je voudrais avanl tout éloigner ses traits de 
la poitrine de deuK hommes d Kiat qu'il menace à 
droite et à gauche, ou qu'il enveloppe parfois, en 
depil <le' la .Ahuirhe, dans un commun assaut. Je 
voudrais* dis-je, les protéger jle mon corps, le seul 
qui reste aujourd hui après 1;mi1 de vicissitudes, et 
pour eel effet je Je livre à mon rude antagoniste 
tout entier, moins le cœur. 

lit d'abord^ serait-ce donc pour diminuer la t uu- 
fiance due à mes récits, ou pour mieux faire éclater 
mou inexpei leuce des çlioses britanuiques, que le 
critique d'Edimbourg me représente comme débu- 
tant à Londres en septembre 182*2, peu de jours 
avant le départ de M. de Chateaubriand pour Yé- 
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ronefi )? Mon séjour (ians la capilalo do TAno^le- 
ierre date de plus loin ; qu'il luc permette de le lui 
apprendre. Après avoir, en 1821, fait partie de 
r ambassade ex. traordiuaire envoyée par Louis XV iii 
pour le représenter au couronnement du roi Geor- 
ges iV, j'étais à Londres en (qualité de premier se- 
crétaire de l'ambassade ordinaire, sous les ordres de 
M. le vicomte de Chateaubriand, dès le mois de 
janvier 1822, c'est-à-dire neuf mois avant i époque 
où le rectîficateur écossais, qui a cherché vainement 
à me prenilre en détaut sur les dates, m'y fait dé- 

m 

barquer pour la première fois. 

Et, pui.^iju il s'agit desuppiilatiunschrouoloi^iques, 
je le supplie de ne point me lancer sur la mer Égée 
en compagnie de M. de Chateaubriand, on de ne 
pas nous réunir dans l'Orient de si bouuQ heure (^2) j 
car, si, comme il le dit souvent pour en argumenter 
à mon désavantage, j'avais vingt-(|uatre ans en 



(4) Il was iipon ilic U>H» ol Sepiomhci- 1822, iliflt M. Carniing... re- 
rpivf»d .. t!i»^ >.m!s of ihe foreign-dllii r. aitU M, ()(» Mirccllus, then a 
younjç diplomatist ol Iwenlj-four, had jusl joined iho oinbnst^y us bis 
secretary 513). — M. de Marceline, wlm had joined ihc enihfl5«v 
oiil j few days before. was left m ihe re^poi^ihlo position of chargé 
d'afairts (p. 514). 

(2) Chdteaubriand and Marcellus had met in the £a«l, ind «en 
afterwards woo( toeontole tbemtelveb for Ibe fogs of Loodoo, and 1^ 
turmoil of diplomacy, by waftinpr a si^h io the E}îenn for ihe glonratd 
froedom ofrt r«ecc... (p. "Ai). 
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il m*e(ii m bîm cUffleiie de coarir avec proRt 

à la reucoDh o ou à lapournuile de rauteurdei*//^/^'- 
mint en 1^06 , et je ne eauraif comment penmadar 

au public tjuc le i^oi'it des voyages el mon penclianl 
IKHir les ccriti de M. de Chaleaubriaudi qui me 
•ont arrivéB eneembte el que je reatene si vivement 
encore, m out pris si jeune, 
le ne \eax pas oependanl mteler sur ce point, oh 

je triomphe, parce que j'ai besoin de toute l'indul- 
geooe de mon Zoïle poijir nne irrégularité de rédac- 
tion, de force à peu près pareille, où je succombe 
évideomieot. 11 e&i très-vrai que, pai' inadvertance, 
par ignorance plutAt, tranchons ie mot, j*ai écrit le 
nom de M. Baukes, uieuibre do la chambre des 
Oimmunea, en le privant de 1'^ qui sépare les éem. 
( onsonneii lijàiiles. Cette bévue, qui m'a fait confon- 
dre la famille du touriste oriental avec celle An 
circnmnavigateur, conipas:non de Cook, ne Ironve 
son excuse ni dans la même méprise qu en avail 
faite Louis XVIH parlant à M. de Chateaubriand, ni 
(ians le quiproquo, somce de tout le mal, qui échap* 
pait à lady Ësther Stanbope, s*entretenant avec moi 
de ces deux voyageurs (Banks et Bankes), sur un 
pic du Liban. C'est une faute impardonnable chez 
lady Esther, sans doute , mais ce n^est, il me sem*» 
blCi che^ UK)i, qu'une peccadille ; Igiwscenda giu- 
(km scfnrne si ighoscere. Toulefoia, je ne mnii- 
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queiai pas do la corriger dans ta prochaine édition 
lie me» Som*enirs de tOrienfy oii elle se trouve 
malbeureuscmeût consignée, et d'y leujeicier Tan- 
notatonr clairvoyant qui m*a mis en mesure de la 

relever. 

Ainsi donc, après avoir demandé au oritique 

écossais pardon de mon péché d'abréviation envers 
M. Banikes, qu'it qualifie d'aZ»j£4/£///;'(l), jelui fais 
remise de son erreur chronologique envers moi, que 
je norame simpleiueut négligence; et, après lui 
avoir fait observer que la rectification des dates 
constitue une des couduions de Thistoire plus essen- 
tielle peut-être que le redressement de l'orthogra- 
phe des noms propres, je passe à des points plus 
l|^aves« 

<c Nous ne pouvons, » dit l'écrivain anonyme, 

(I apporter à cette partie de Touvrage, qui consiste 

tf en réminiscences écrites trente ans après les évé- 

« nements et les conversations, le mèiue degré de 

« 

« croyance que nous attachons à une correspon* 

« dance portant la date de l'époque. » 

D'accord : cette distinction est naturelle et juste 
dans presque tous les cas ; mais ici les réminiseen- 
ces résultent de notes écrites sur place et d'un jour- 



(i) Nor dœi Un ex-chargé d*affftir«i appear ercn now lo bave' 
d|«coTèred the «Inardttj of hi« htiinrlof (p. 9ÎQ). 



iiâl quotidien lanti it Tépoque précise des évéDéments. 

ï.os fails ne sonl dotic pas moins exacts, qu'on ail 
1« bonté de ie croire, pour u'avoir pas été au mo> 
ment même compris dans une correspondance se- 
crèle; ils se retrouveraient plu^» iiévelo|nies encore 
dans la correspondance officielle rédigée périodique- 
ment soua les mèmeh* dates et de la même main, s'il 
valait la peine d'y recourir. Quant aux. <( conversa* 
« liong, qui semblent consister en fragments des 
« disGOUi^s publics de Canuing, rhabillés avec plus 
« ou moins de vraisemblance (I), » je défie Conte la 
pei'spicacilé i\r mua coiitradicleur de découvrir 
dans le chapitre auquel il fait allusion, qui est te 
premier de mon ouvrasre, le moindre trait des ha- 
rangues de M. Cauiiiag ; d'abord, parce que, d^is 
sa nomination au ministère des affaires étrangères, il 
avait habilement évité toute occasion de se pronon- 
cer sur sa politique jusqu^au 14 avril, date de son - 
premier discours à la chainhre des Communes; en- 
suite parce que, si Ton en excepte le bai de Cariton* 
House, tant controversé et sur lequel nous revien- 
di'ons, ce même chapitre ne traite que de faits 
■antérieurs à cette même date du 14 avril. Un seul 
de mes eulrelieus répète, à peu de chose près, les 



(1) Thê conversations appear to consifi of iVagmeuU of Canning*» 
piblic ip aic lu i, d r o a — A njf wîib m»re or les» verisiniUlMle (p, Kl S). 
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antumenK que ministre hrilannicfiic âdriMwaît 

contre la i^uerro (i'Kspagne à .M. de (^haleauluianii 
dans uue lettre que celui-ci a imprimée en 4838, an 
tome [>rcniier de Vllisloire du ( o/ii^rrs de V érone, 
Mais qu'y a-t-il d eioniiant et quoi de plus simple, 
de la part de M. Caoning, que de communiquer 
au disciple les lettres destiuées au maître, et qui 
m*étaieht remises ouvertes pour la plupart du 
temps ? 

« Quant à ïabsurdiié»{Qi de deux. ! ) « de la con- 
a vci^ation contideiitielle où un ministre de la 
0 Grande-Bretagne avouait à un chargé d'at'faire<( 
(c de vingt-quatre ans ses dissidences avec le roi ( 1 ) , n 
le réviseur d'Edimbourg semble oublier avee iiUeu- 
. tioQ que sur ce point M. Canning n'avait rien à 
m'apprendie; qne la répugnance du loi pnnr le 
ministre des affaires étrangères, au début de ses 
fonctions, n'<Hait un secret pour personne; enfin, 
que le Tiims^ reproduit par toutes les gazettes des 
trois royaumes, la proclamait journellement. Encore 
un coup, dans cette occasi(ni, ce n*était pas ua 
ministre britannique et un diplomate français échan- 



(1) The abturdity of a eonfiJential eonvemtion of ihis kind b«l- 
weeo a mÎDÎfter^ and a French chargé d'afiaifes of tweDlj-foar, «poB 
the répugna ncit thfn nnhM^tiii:; betw^n that ninisler and the Uiig 

(p. W8). 
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géant, flans Downing-Streei, sur des fauteuils offi- 
Cèei&f ieft lieuK communs de la poliliqae courante; 
mak c'était M«Gantiing se promenant, bras dessus 
bras dcssou:Sy avec i élève de M. de Chateaubriand, 
son «mi, dans un eabioet de Portiand-Maoe, et par* 
lant plus bru à mon oreille, ce que rinterprète 
d'Edimbouift a cm devoir rendre, pour le besoin de 
sa cause, par ces mots : parlmnt h Hame voix {spea" 
king loud). 

Pois viennent ees (erribhs paroles : fja téte à 

t'ouivnncr eslià;ei à propos de l'éphitète, puisque 
mon Arîatarqve s'étonne de cet adjectif iemhèe ap- 
|)li(|uc a la révolution d'Angleterre, pourraît-i! lue 
dire comment une révoiation qui feit tomber sous 
la hache du bourreau la tète d'nti roi ne mériterait 
poiul, par ce fait seul, quelles qu'en soient les con- 
séquences, cette quaUfidition de iembleP 

Eh bien ! ces paroles, dont mon ironique adver- 
saire « serait si curieox de trouver la trace ailleurs 
«r que dans mon écrit (i), >^ se lisent textuellonient 
conservées, ainsi que sur mes minutes, dans mon 
rapport du Si janyier i8S3, portant le numéro M 
de ma correspondance officielle, rapport dont M. le 



(f ) W« wtt eurioai (o letm whelher anj traee «f «uch a italefiiMrt 
It fo 1w frand in thé rêcordt of hit regalar offirlul corraspmMlearê 

(p. 519). 
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coiiito de ia Ferrouua^i» m'a dit uiaiiilos lois avoir 
reçu à Pélersbouqj une copie à lui expédiée par 
Ml. de Chateaubriand, afin d*éire aussitôt mise sous 
leâ yeux de i empereur Alexandre. Or, je l'affirme 
nm fois pour toutes, cette dépêche propliétique, 
couiiiio l autre dépêche révoquée égalemeuten doute 
par mou défiaoi examinateur, laquelle, sous la date 
du 8 juillet et le numéro i H, contient les libertés 
que ie roi Georges IV preuait envers sofî ministre, 
et le propre sentiment de Sa Majesté sur le gouver* 
uement constitulionnel adaplc aux Etals coutinen- 
taux, ces deux dépêches, je le répèle, pour satis* 
faire la cunosiié de mou coiUroversislc, reposent 
. eosemblei tracées tout entières de mon écriture, dans 
le gros volume de ma correspondance relié et con- 
servé aux archives du ministère des affaires éti*au- 
gères, et je les y ai vues de mes yeux, ik mes pro^ 
près /eux vuesj pendant la courte durée de mes 
fonctioQs de sous^aecrétaire d'État en 1 8i9, quand 
l'accès m'en était facile encore. 

Or, si ces preuves irréfragables venaient a m'éUe 
contestées à Ëdimbonrg ou interdites à Paris, les té* 
moignages vivants à l'appui ne nie uiauqueraieut 
pas, et, depuis la publication de la Poktique rie la 
Restauration, j'ai recueilli de quelques hauts per- 
sonnages contemporains les allestations les plus au* 
thentiques et les moins provoquées sur ia scrupu- 



;i70 aOL'VKMIMK MrLOlUllliyiUi. 

leusu cxuctitudc de lucs'réciU, uu^ >i 1 pu veut, de 
iiM» eoDtideDces. 

Nu», il ii'e>»t (Mi« vmi, Dieu le suii^ (|ue j'aie elier«' 
cIk' à faii'e jouet* a Georges I V ^1) uu i 6lQ.pcu digue 
lie 1^ lUGoarque ; il safiil de me lire saus pasision 
pour Hiuisurer du contraire. Je n'ai pas voulu da- 
vantai^o nieilonner noeioiiKirtanceexagérée^ comoie 

0 

le [)rL'lend mon adversaire â , el me mettre plus 
làaui que le point, lort eu vue |ieudaul quelques 
ttioiiï, où le» circonstaoces et on lieureux. hasard 
dit i> aiati({ue io'avaieul placé. Cet éclat tbrluit fat 
sî éphémère qu*on aurait mauvaise grâce à me ie 
dfsputer; on >ciail plu.s huaI venu encore de soup» 
Qomier la véracité du narrateur : elle ressort de 
chaque page de mon écrite de son ton, de sa forme^ 
de âa nature. D'ailleurs, les sources d'iuformatiou 
né sont pas restées uniquement en mes mains. On ne 
dira pas appan uiment que uies lettres à M. de Cha- 
teaubriand n*aut pas été écrites. J'ai ses réponses, 
l Mlles, sans exce|i(ion, de sa grosse et lisible écri- 
ture, el il avait iaduiiitablemeut la mieuue sous les 
yeux quand il en détaeluiit les fragments qu'il a 



(i) Tbtt pieUi'oof (irctM'ge tV. • . . . . m Uo burtcs^iMS to be cndi* 

t«l (p. sa7). 

(S) We can place uo imptivit reliance on ihe Sdelity of M. de Blar- 
cellusV imrralive, for be bas «videiitly exaggerated Ihe inporiance 

Uic |uu't lie |)by<;(t (|). 550). 
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|>ubiiés nous mon nom dans sçn Hisloira Uu ik)u* 
i*rè,H lie yt'mm. Or ses dignes héritiei's n'auront pas 
utiéaati iuutilemeul les preuve» d utiege&tiuu puiiu- 
i|ue et les traces d*UDe correspondance qui fait tant 
d'iiuuneur >a làicuuiiii'. 

Pour niouconipte^ je conserve auî»âi precieuséineùl 
îîcs écrils que je cherche à imiter ses leçons, et j'en- 
leiids toujours reteulir à aies oreiiits ce prcceplc 
(|iril nie répétait sans cesse : — « En politique, 
u comme en lilieruiuro, a|mrez d a\ai;ce les iails ou 
(V les raisonnements, comme si tout devait vous être 
a con testé. « 

Qu'on me |>ardoHUii d'appuyer cet axiojue sur 
une digression, cl d'emprunter, pour c3t elTet, une 
4iaecilolc à mou liUKuindion aux i liants du PeU" 
pie. en Grèce, 

— En 1828, je t>ui\ai.^ a liomc M. de (^liad bU- 
briand dans une de ses promenades à la villa Pam* • 
phili, lorbC[u'une pomme» (létaeliée de ces grands 
pins d'Italie à pignons, qui doaiiucnt de si haut les 
allées, tomba à ses pieds et resta enfoncée dans le 
sol au creux, qu elle avait lait en tombant. « — Voilà, 
ic sans doute, tonte la ressemblance que j'aurai ja- 
« mais avec Homère, » me dit eu souriant l'auleur 
du Génie du OaUlmnisme. <c J'ai lu, je ne sais où, 
cf <iii\ine pomme de pin faillit le tuer endormi 
» sous un arbre, el qu il s en vengea par uue cpi« 



« graaiiiie. Si j'étais vindicatif ou poêle, j'aurais 
« beaocoap à verMter contre ces poiuuieâ de 
m eoBorceléeB qui^m'oni perlé malheur. 

X A luoa reloor de TOrii nt, certains membres de 
« rinstitQiy dont je n'étais pas encore le colKigne, 
« accoutuuiês à diriger, sans eoiîîraclictioQ de ma 
« pari, de vives critiques contre .'^iala, aUaqnàreni 
« aussi Vltinéiaire. Je m'étais |>ermi8 de dire fort 
« limideuieut que la coutume acluelloment en vi* 
c gnenr dans certaines parties de la Grèce de faire 
« iiiiuser les [ omiiies de [)iu dans les tonneaux, si, 
« «Ue descend de l'antiquité, expliquerait pourquoi 
« le j)in (^st consacré i\ Bacclius. 

« Mon innocente conjecture lui prise au sérieux, 
cr et alluma la contioverse ; on nia rinftisîon antique 
« se perpétuant dans la modei ne. Un iîl déliler de- 
« vant moi tons les vins catalogués dans Athénée, 
a [)our démontrer que j'avais rôvé l'infusion; et je 
« Serais demeuré solennellement bafoué, en ma qna- 
« lilé d'érudit, si, la chose me piquant plus que de 
« raison, je n'avais essayé à jnon tour de justifier 
« mon assertion malencontreuse. 

« Je déchaînai et )iUre Athénée P I utarque j je lis voir, 
« f ort decette dernière autorité, d'abord que,si lotis les 
« anciens Grecs, sans exee[>Uun5 enduisaient de [joix 
« leurs vaisseaux v inaires, beaucoup aussi mêlaient I 
« U résine au vin lui-même , et ensmte que le pin 
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« eUil coiibacré à Baccliu.s parce qu'il cluuuait au 
«t via eertain jmeUeuxy selon Texpressioii de 
« Plutarque. Grâce a lui, vainqueur sur toute la 
« ligue, j ajoutai que je me reconnaishais néanmoia^ 
«t coupable but un chef : c'était d*avoir trouvé un 
«( .goùi de rébiue désagréable ei aiuer au vui classi- 
« que d'Athènes. Or la faute eu était à lui plus qu'à 
« moi. » — 

Après ce récit, où l'ambassadeur^ en déployant 

ses riches facultés d'ironie, avait souri maintes fois 
et uioutré les belles dents dont il était fier, il reprit 
plus gravement : « La leçon, bien que peu méritée, 
« a poi le sou fruit ; je sais aujourd'hui que, dans 
et un siècle plus encUn à douter qu'à croire^ Técri- 
« vain ne doit jamais, inéiuu eu matière futile, rien 
« affirmer au hasard. » 

J'arrive maintenant au reproche qui m'a été le 
plus seusil)le et sur lequel j'hésitais à m'expliquer 
pour ne pas aggraver ma faute, si faute il y a , et 
pour ne pas donner a un badiuage de M. Canning 
plus d'importance qu'il n'en a eu originellement. 
Voici le fail. 

J'ai, à la page 313, €isséz à Pctoiudie peut-être, 
mais certainement sans songer à mal, cherché à 
éclaii'cir une obscurité du texte par une note et quel- 
ques lignes extrailes de mou journal quotidien rela- 
tives à une appeliatioû dont M. Cauuin^ uie saluait 



[)arlbl8 en riatil; la causé en remontait an Tim&Sf 

quo j'ai cilé expressément, et que de i>on côté mon 
inqnisiteur a soigneusement oublié de nommer, 
M. Caiiiiing lisait avec assiduité ce preiiiier des 
journaux britanmqaes* U plaisanterie qui reasortait 
de Tnne dea Tolnmineuses pages , et que je ne 
rappellerai pas autrement ici, resta dauâ i>a mé- 
moire après avoir excité sa gaieté. La nouvelle du 
Tinics passa eu France, retentit dans les salons de 
H. de Chateaubriand et en revint sans aooir pris 
plus de consistance pour cela ; voilà toute la vérité. 
Plus tard, je n*ai ajouté à ma note qu'une seule ré- 
flexion rétrospective, qui s'était naturellement pré- 
sentée à mon esprit eu la transcrivant; je dois uicme 
avouer, dans ma n^tfveté, que, depuis les cinq moit» 
que celle iiuio est imprimée, 

u i€ u avais pâli coiUj^rU toulc 60u éuergU, w 

et que, bien ioiu d'en reconnaître Tinoonvénieni^ j'en 
avais retiré quelque profil littéraire. f¥fl ftmt to«t 
dire, un de nos plus judicieux et spirituels critiques, 
écrivant pour nos plaisirs dans les Débats (et il me 
semble que j'étais fondé à poser l'autorité acadé- 
mique de ce jQurnal vétéran de la presse française 
en contre-poitls avec le jugement d'Édimbourg), 
Vl. Saint-MarcGirardin venait de rappeler une couti*^- 
danse qui figure dans mon épisode pour en dédoira 
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lofe cousequeaces que je me permets de copier ici : 
«c Que M. de Marcellus, dil^iii ne s'aceiiBe pis 
«f trop de ce souvenir, car, parmi tous les l ucits pu- 
« Utiques qu il uous fait, le récit ou le souvenir de 
« celte contredanse me charme aussi ) et je sa» bien 
« pourquoi : c'est que dans le diplomate j'aime à 
«( retrouver Tbomme; c'eal qu'un détail vrai et gra» 
« cieux vaut tous les débats politiques; c'est que, 
« les choses ont beau faire, elles ne valent pas 
a rhomme, et que pour une émotion vraie et ten* 
« dre je donnerais à certains mouienb tous lessy»- 
« tèmes politiques du monde» Voulez^vous dom^ 
« iue dira-t-on, que les diplomates nous racontent 
n leurs bonnes fortunes à travers leurs dépêches? 
« Non, pa^ leurs bonnes fortunes, mais leurs érao- 
<c tions, surtout si elles ont été un peu rom^nesquesi 
« comme celles de M. de Maroellos. Je me soucie 
ce peu du récit des faits, mais j'aime les confidences 
« de ceux qui, même en veillissant, gardent encore 
« au cœur un peu de chaleur de leurs jeunes an* 
ic nées. C'est là où je trouve Thommet i» 

Je m'endormais donc pleinement sur la foi de ces 
émotions, très-justement taxées de romanesques, 
que je devais à la bonne grâce de Tobligeant 
académicien français, et qui, aprc s tout, me sem- 
blaient bien suffisantes pour un diplomate émérite^ 
quand tout à coup je me mm tiré de mou iom« 

«5* 
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iMMJI'KlItRH VIFLOMATMIUKS. 

meîl et de ma sécurité par te caciUon des ck>« 

elles critiques d'lùliiiil>uurg. Le vigilant gardien des 
mœurs écossaises a sonné le tocsin en apercevant 
dans la note suspecte les indices d'an fea que per- 
souiie n'y avait découvert ; il a aussitôt transforoie 
raniqne bal risqué par le chargé d'affaires, pour 
contrebalancer rimpopularité de la rue\^l), ta un 
sytPlème de fêtes multipliées dans un but de séduc- 
tion prémédité; il a métamorphosé par sa puissante 
baguette le ministre britannique en père imprudent, 
le diplomate étranger en présomptueux dandy d'AI- 
macks, et il a failli me |)ersuader à moi-même que 
ce que j'avais pris jusqu'ici pour un doux et inno* 
cent souvenir de ina jeunesse devait peser sur mes 
vieux jours comme un remords... 

Sérieusement, je désavouerais sur l'heure ce trait 
de mes réminiscences juvéniles si à Edimbourg ou 
aiHeuri on s^obslinait à y voii' autre chose que ce 
qui est dans le fond comme dans l'expressiou de 
ma pensée : je veux dire mon respect sincère et mon 
affection de tous les temps pour la famille de M. Cau- 
ning* Je ne puis pas davantagCi je Tavoue, me 



(1) He continuel! to give balls... (p. 52o). — ... He was agaiii drî- 
feo to his last expédient ofgiviiig .i bail (p. o'iô). — Iti spitc of h:s 
success «tt Âloiack't M. de Marcellus had to hold bis ground •gaia»t 
ihe ail «iid'aiitiiiiiioiM«xprewioii of £iigU»k po|Hil«r feeling (Aid.) 
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reconnaîli f' sous Timage d'un dandy , et ce n'es! |jas 
l'im|H*ession que j'ai dù laisser à Loodmif si Ton , 
s'y sotivient encore d*un diplomate trente ans après^ 
i>im [)aïisage. Onant à moi, au lieu de cette iuju&li-. 
fiable vmûté {{) dont on me décore bien gratoite- 
ment, je n'ai rappoi ti' d'Angleterre qu'une recon- 
naissance profonde et une satisfaction sans mêlants 
ponr l'accneil cordial que j'y ai conslaminent ren- 
contré auprès de tant d'hommes bien élevés et de 
femmes distinguées. Ah! combien j'eosse aûné à 
les y retrouver un jour, si le temps, qui a tant 
frappé autour de moi, n'avait aussi laiasé de si doiH , 
loureus. vides dans leurs rangs! 

Parmi eux, en premièie ligne, je placerai M. John 
Wiison Croker, dont on peut» et je le dis sans Faîvoir 
prévenu de mou appel, consulter sur tout ceci la 
fidèle mémoire. Comme moi il a vu les actes, en- 
tendu les paroles, et mieux que moi il en a pénétré 
la portée et les mystérieux, effets. Dans sa vieillesse 
pleine d'expérience, il doit jeter enoore un regard 
atleulii sui sou siècle, et parfois un coup d'œil ré- 
trograde vers les glorieuses époques ou il partioi* 
pait à l'administration de son pays. Si donc ces 



(1) And tha tolerulion Engltih M»cieljf for hÎK vanitf and pre- 
jiiitt|ilîoii (f . (Kt7). 



;MI4* MODVSXIfl» l>irLllM4TIQt.KH. 

ligne» pin'veanWui jauiais jusqu'à lui, souUalie 
qn^il y liio ira désavan complet de la familiarité 

incuin pnaiite que la Rei'ue (t Edimbourg met fk 
OMi à propoft dan» ma i>oucbe. « j'ai vu Croker; il 
«il weélleiil! » feit^le dire, dans un style de faskh* 
nalUe eu délire, au jeune chargé d alïaires de 
Franoet pour leiaayer lans doute de jeter ainu le 
hlàuiH d'uDB approhaiion étrangère sur le spirituel 
aiorôtaire de Tamirauté; mais ces paroles» outre- 
euidanfes et déplacées si elles avaieul été pronoo» 
oées à Loodres par un diplomate de vingt'quatrtt 
Mêj repreooant toute leur pii vsioaomie et leur signi» 
(ication à Paris sous lu plume de M. le vicomte de 
Chateaubriand. C'est là qu'elles figurenlt dans la 
lettre lxxi qu'il m'adressait le 6 avril, et non dans 
mes.répouses. 

. C'est encore ainsi qnMI est juste de rétaUir ua 
mm alléréy très-probablement dans le dessein 
da ma fsiia oommatlra una troisièma <iAifinfi(r« 

«< Convenez, me disait en buuriaiit le duc de W eU 
« iîngtauy que vous avez à Paris des gens bieu dérai* 
« souablas. ~ Sans douta, répliquai-je, mais ils 
i y sont en mmorilé; avouez qu'il n'en est pas de 
« même à Madrid, et qu'il y en a aussi passable- 
« ment à Londres. » — Mmou partial ialerprèle, 
sans respect pour mon texte, me fait embrouiller 
les denx dernières capitales en nne seule épi- 
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gi:aauiàO(i)> iioperiiuence biguatéo vis^i^vii^ Uo l'An* 
glelerre, que je renvoie à ion auteur ; ear, iandis que 
le iVoù, dans le tumulte de son enguuum/atit pour la 
oouelituUon tle»CcNlèiviD*insttllaU«ttiniliea delà loe 
et cassait mes vitres, je rendais pleine justice, dans 
le aiieuce de mou cabioeii « à cette naUoo générale» 
« ment amie des convenances el desé^rds 80ciau:iu « 

{ikiiù. de la Hesi.^ p. i48.) 

Je réuni» ensutto en un faisceau toulea Iteiîiym* 

prieties que lu jouteui iucisil' t'ait jaillir de ïSk&& 
pages sous ie choo de ses sarcasoiesy à mesura que 
j'avance dans la réfutation de son examen. Je n*ai 
jamais ignoré^ comme luut bon habitant de Londres» 
que la Commune {Parish) de Jklary*le-*Bone étàil 
sûuâ l'obligation de répareri chez moi comme chez 
loul attire pornssien^ les dommages causés par la 
populace bUi son territoire (2); et certes je m pou- 

■ Wii. Il mmm» ,1 ■ ■ w IIM 111111 Ml II ifl 

(1) But (hfv nrn in a minoriij, wliicli ii more than caa b« MÎd ftt 
Madrid or iu Lo«doii (p. 

(t) Wlten ibe Duke of âi-LoreofO arrtfwl io London, hftying be«s 
eompélled 1^ Uie rnptore of tho Iwo conrti ta withd^sw from hii 
pose df Spaiiitli«iiilias8td»r in Paris, In mii retaivia wlA popnlir 
MaURMlionij wkilil As Mob dmv dirl «ad brakt nis d t ti i li iht 
Fkwieh emba^sy io Portland- place, Iha Parûh of Marj le Booo offend 
to pay tbe damage. But Ihis parocUal bdcmnity wat daelincd bj tbe 
«pgrieved diplomatifît, wlio seems perfeclly miconscious that it was 
>>ll l eii ta hira as liMt iagal compaosaUou tor a braa.di of paace 



195 Mivvmu i>in«oiUTiûuK«. 

vais me méprendre sur ia nature t^le de m dé- 

iiuirrhe pour on tirer vanité etrattribuer à la défé- 
renee de la Commuoei quand la rue, ie& proviaceft 
«I la Glé ne me laittaieni aucun doute sur teins 
dispoiaiions auiverseUement hostiles i et (j[ue je 
me titMiYan à peu près aeul de mon côté contre 
tous. 

Je relève un peu phia knn une autre interprétation 
erronée {miseonstmciion) du rédacteur, qui me 
ùût rehausser l'importance politique dulordrmaire(i) 
paT'KleBSus cefle des ministres dirigeants; ce qui 
tendrait u demoairer itéralivement combien j'étais 
mal instruit des usages anglais et arriéré dans la 
science de la préséance — Malgré les 

ovations récentes que Técheviu annuel d'une partie 
de la capitale britannique a reçues dans renceintè 
répubUcaiua de Parisi je tiens à ce que 1 on sacbe 
que je ne sois point coupable d^ime tdle infraction 
à l'étiquette, et Toa peut i»' assurer, en compulsant 
mon ouvrage luiHUÔmÇy que cetle innovation n'est 
' nnltanenl de mon cru. J-ai voulu seulement faire 
contraster la présence du premier magistrat de la 
Cité cbaa moi avec la déCaveur que me téomignaient 



(1) It was iMBomreë, hê informa his government, bj fké ynwiiitt 

4 
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les citoyens dam; la nie, el je n*ai point dit auire 

obose» 

8eratt>06 pas ici le lieu d'appeler à mon tour 

ratteoUon du lecteur sur cette méthode facile, mais 
un peu pei'fide, du traducteuri que je ne veux ap> 
peler ni un art, ni un artifice, mais qui consiste à 
irouquer les textes selon les nécessités de la cause, 
el à arranger les passages conformément à la fan» 
taisie ou k la commodité da chacun^ Confingi ad 
éibidifwn quœ cui comme disait Poli* 

lien ? (Test un procédé dont j'aurais fort à nio plaiu- 
dra, et il ne m'a été épargné dans aucun des para* 
graphes que mon vérifieateur écossais a jugé à 
propos de citeri pour tenter d'exprUueri à Taide 
de phrases tordues, un venin qui ne se trouvait pas 
dans la pensée de l auleui^ ou pour en élaguer tout 
ce qui e&t gêné sa critique. Cette manoMiyre me 
remet en mémoire certains jardiniers fantasques, 
lesquels, par des rigoles détournées, amènent i eau 
sur la plante spéciale dont ils veulent forcer la vé- 
gétatiouy et iaisseut tout le reste languir, sans soiu^ 
sous la sédieresse. 

En général, mon Contradicteur me paraît avoir 
presque toujours méconnu le caractère familier de 
ces relations à la fois politiques et privées dont les 
fastes de la diplomatie offrent, il est vrai, de rares 
exemples. TantAt,'poiir rapprocher médiamment 



3H8 Si>UVRMH» UINiOHATiUl ES« 

Smilbfteld ai Cariton^Uouse, il fait une grosse af- 

Umi cruno plaisanterie do post-scHpiian ) \ laului, 
oa m'objeclani uoe reiiiie du roi Geoi'gea IV, il ou- 
blie (jue j'ai placé en regard, pour la réfuter, la 
magoiliquo improvisation de M. Caumng à Liverpool 
en 1813 f et que lui-méaie, le Scotch*Re\fieM^'€r, il 
a use d uue bien autre uialico en rappelant saus 
néoàs»ité ce qu*il nomme le clwf'd'œuifre des in^ 
irc/ii'es de lord liiiMighaiu (2;. Kt heureusement 
que, tout préoccupé des points dliistoire^ il fait peu 
<l6 cas des réminiscences scolastiques ; !^ans quoi il 
se fierait» sans uul doute, scandalisé .de rincorree- 
lion ty pographique de quelques mots anglais ou 
allemands, et surluul d'une erreur de prote, qui 
fait attribuer par M. de Chateaubriand h CaiuU^ 
un vers d'iioiace, Certes, M. Canning lui-môme eût 



(1) W(! are coiii|)elleil tu place ibe good breflding «iid Ihi) |o.>d 
seim of M, d% MarttUiM on tho rame tevel «t hk vmcity, it w« fipd 
în anoiber pAsssga of thii correipoodence that he ibouglit il iDcoQ- 
bcnt OD him to report for the information of bis most Cbristian Mi« 
je>iy'> govemmeiit the faet that a sudden rise bad jott takon plaso in 
(he price of wives at Smithlield-Markel... we arc teinpied to class his 
recolli clions of G;irUou-House, and SaiilUUcld on the same bead 
( p. 5^27). 

(2) A raaster-picce of itivorlife (p. 519). — M. firougliam delive* 
r»d ont of tbi nost ^pleadid «nd ini^inj^lo orttknt of bi» i M f i o 
parliiMnontafy «treer (p« 
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été plus sévère en pareille renconire; car, an milieu 

des ciutlons latines donl ses liarangues et sa con- 
versation abondaient, il n'enlendait pas raillerie sur 
les CODluâioiis iraïUeur ou icb alluialiuuâ de tcxle. 
Alon adversaire et lui ne doivent pas être sortis du 
même collège. Je me hasarde à le conjeclurer, puis- 
qu'il Ui4i&i interdit de conuaUre son nom \ mais^ au 
mépris qu'il témoigne envers les Géorgiques, à son 
humeur conlre les épanchemeaiâ de M, Cannmg, 
qu'il qualifie d'Eglogues (1), on voit bien que Ta- 
juour de Virgile, Pélégance du langage et Tobserva* 
tien des règles de Turbanité ne sont pas les fruits 
qu'il a retirés de ses études. 

Je me résume, et je passe exprès sous silence les 
allégations réitérées de manque de dignité^ û^éduca- 
Uoiif de moraiUé poimque et de bonne foi (2), que 



(1) Thê termiiMlioD of Ihii Brompton ecloguo w«t a tirangt» iii4 
abrupt ooe, Uie Minîsler wboie overwranght narvet liad Mughl rali«f 
in tha Géorgie» thaï moroiog, exclaimed in a voîce of ihandcr... 

(p. m). 

(î) Imju [linent Itvily and bnd failli wltli whicli Ihc transactions 
^Yere coiidiutcd (p. 527). — Slrange absence ol" judgiiient, (eni|ur aiid 
modération of M. Cunning (p. 518). — Want of political moraiity of 
M. de Chateaubriand (p. t)i7}. — Insatiable vaniiy and ambiiion of 
tbal singular perionage (p. 513), — So low au impression of tlie 
witdom, ibè dignitf and tlie good faith of tbe |terton.igf « who figilff 
moal r«napîcnoo«ly in ibeie cnrinas pagM (p. ItSO). 



je partage d'ailleur^i, sous la piuuie aiuère de mou 
commentatear, avec M.CaDiiittg et M« de Château- 

briaudî car, au risque de se coatredire, il a mêlé 
dans ses aoeusatioiis les deux grands ministres el • 
leur humble interiucMliaire. 

Pour ce qui nie regarde, je demande la permis- 
sion de ne pas m^attirer une seconde fois de tels re- 
prcH lu s eu y répUquyal, et de me souvenir que 
M. de Chateaubriand m'a donné l'exemple ou 
même iiiip<»e la loi de cette réserve <lans la lettre 
oà il me dii : « Je parlerai des injures de ce radical 
« avec ces convenances et ce ton de la bonne conn 
« pagniedontuu Français ue s écarte jamais. »(PoIiL 
deiaNest.^ p* 169). 

Je ne prétends pas non plus défendre sur tous ces 
points la mémoire de M. Canning contre son compa^ 
triote; elle se protège assez d*e1le«méme, et il est de 
ces attaques que repousse , sans auxiliaire, leur 
simple énoncé. Je dirai seulement <|ue, si le numstre 
brîtauuique ne présente pas encore dans mon li \ re 
la grande figure qu'il porte aujourd'hui dans This* 
toire, c'est que la haute position qu'occupait M. Can- 
ning à Westoûusler éciiappe à la nature des conh* 
dences épistolaires, et qu'une correspondance intime 
en est un miroir mort^ pour ainsi dn ( , bien insuHi* 
sanl| en tout cas, pour reproduire T^oquence vi?- 
vante du Parlement. 
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Je crois uéaumoius , eu plus d uue circouslaoce, 
avoir rendu pleine justice à la prépondérance nais* 
santé du « puissant ministre » {Polit, de la Resl, , 
p. 382)^ et je ne pense pas m ètre jamais montré^ 
en pariant de sa personne, peu reconnaissant de la 
famiiiarilé dont il m'iiouoiait. Ce n'est pas nous qui 
avons essayé de rabaisser son mérite ou de dépré- 
cier son caractère quainl il combattait nos projets; 
ce n'est pas nous qui avons dit de lui tout ce que 
œpètela note du critique d'Edimbourg; ce n'est pas 
nous, entin/qni av ons prononce cette phrase célèbre, 
mais dont heureusement la langue française ne peut 
qu'atténuer la virulence : « II nous donne le plus in- 
«( croyable exemple de monstrueux abandon de 
« principes, dans le but d'arriver aux emplois, que 
«c l'histoire universelle des tergiversations politiques 
A puisse offrir y\\, » iBrougbam, Séame à. ùni» 
(1res fie la chainhra des Communes du 15 ai^/'i't 
1823.) Et tandis que ces paroles outrageuses, oii 
la Jici'fia fi lùi/fjiùourg peut reconnaître la verve 
mordante d'un talent qui lui fut dévoué, retentis- 
saient sous les voùteft de Weslmiuster, la tribune 
française faisait entendre celles-ci ; 



(1) A specimeiif tlic mosl iuoredible spedmeii ot' monstrous track- ' 
iiii^' for tho piirpose of ubUiiiing officef thaï ihc viiuÀQ lii^torif ul pu- 
littcal lei'gtvcr.-alioii couiU rurni^ii. 



SOUVfiMlM DlFLOMA'rHIUBS. 

« Ou a faildes vœux couire aouis; souhaitons la 
a prospérité à toute puissance avec laquelle nous 

« conserv ons des l elaliuusauiieales. Ua a osé élever 
<f la soix contre le plus saj^e des rois et son auguste . 
« famille'. Qu'avoiis-nous a dire du roi d'Anglelerre, 
<c sinon qu'il n'y a point de prince dont la politi* 
<c que soit plus droite et le cœur plus généreux; 
a puiut do prince (|ui^ par ses senl:i:icutâ, ses ma»* 
« nières et son langage , donne une plus juste idée 
if du iiiouarque et du genlilliorninePOn a traite avec 
et rigueur les ministres français ! Je connais les mi- 
t< nislii'à (|m L;ouveruciit aujuiud'hui l'Angleterre. 
« Ces {lei'sonnages éminenls sont dignes de Testime 
« et de la considération dont ils jouissent. J*ai été 
« l'objet particulier des iusuUes ! Qu'importe , si 
c( vous trouvez , Messieui*s , que je les ai méritées 
« pour a\uir hieu servi mon pays? »> (M. de Cha- 
teaubriand } Séance , à Paris , de la chambre des 
* Pau s du 30 r/.vv/ 1823.) 

Quant à M. de Chateaubriand» j'aurais soubaité, 
il est vrai , (|ue le réviseur d'Édimbourg ne l'eût 
pas, à ses risques et périls, exclu, par un seul trait 
de plume, du rang élevé qu'il occupe, sans contes- 
tation, paiiiii les seiviteurs poluicjuts de la couronne 
de France (1) ^ mais la renommée du dominateur de 
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la Httérature moderne peut aussi se passer de mon 

tmoui-i», et, avaDl de se lancer cou tro ce colosse, 
peut«étre la Hepue <tÉdimbourg aurail^elle bien fait 
de se recueillir uii aïoineiil dans son passé et de se 
ressouvenir {HemêmberL.,)\ car elle n'a pas tou- 
jours ^lé heureuse dans ses assauts contre le génie; 
on pourrait y eu remuuluut avec elle vers les âges, 
raviver les blessures que lui fit , à son début, un 
barde anglais uiullraile; elle en porte encore , si je 
ne me trompe, les cuisantes cicatrices. 

Trè\ o il cesréeriniinatioiis. Terrassé ou vainqueur, 
j'ai hâte, après la lutte, de tendre la main a mon 
antagoniste, et, comme à ses injures il a bien voulu 
entrelacer parfois queiciues cioges, je ne veux pas 
être en reste avec lui. Ainsi donc, sans lever la vi- 
sière de son casque, je vais essayer de le laire briller 
quand il a cherché à m'éteindre , et de le grandir 
quand il m'a rapetissé. Pour cet effet, je lui fais, en 
terminant, l'hommage, non pour désarmer sa colère, 
mais pour rendre justice à son talent, de la traduc- 
tion suivante d( ^uii remarquable tableau de la 
Hestaoration; il Ta tracé comme préambule à sa cen- 
sure, et, bien que tout nV soit pas de mon gout, ou 
le devinera sans peine à plus d'un Irait en le lisant. 



uuk of lliè potitieal lervtiiU of the mwn of France, thb privAl« and 
attlhenlie «oiTet|)oiidence t$ eitr«ttirl| ciracltri^tic (p. 
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je lui |>rouiclb d avauce Ue do poiiii eo altérer voloii- 
Uireoienl les couleur». 

« M. de Clialeaubrianil a t'ait uii^erver quelque 
« part que le gouvernemeoi de Louis XVill étail le 
« meilleur temps d*arrét de la France sur la peote 
« des révoiuliuuâ. » 

Ne ehaogeoQS rien au texte, M. deChateaubriand, 
malgré ses raucuues politiques, u a \nï6 restreint sa 
réflexion au règne de Louis XVill ; il Ta étendue au 
rcgoe (le Charles X , cl il a dit dans V Hisluire du 
Co99grès de Vétone que « cette Hestauration tant 
« oubliée était notre meilleur temps d'arrêt sur la 
•< peu te des révolutions. * {l\du, deluHesLy p. 53.; 
C'est ainsi qu'il s'exprimait sur ces quinze années, 
eu ajoutaul avec Tacite ; Grande mortalis œvi s/ju- 
timt. Je continue à traduire. 

«f La just^'sse de cette remarque est déujontrée 
« par 1 impartialité des temps à mesure quUis avan- 
« cent, et par Texpérience faite de vicissitudes plus 
« déplorables. Aujourd hui , les quinze années de 
« la Restauration méritent d'être citées comme une 
« ère qm promettait extraoi diiiairement, et nous 
« n'en pouvons que mieux regretter la bigoterie et 
« les folies qui hâtèrent sa fin si malheureuse et si 
V prématurée. 

« Le gouvernement de la Restauration française 
« avait su rcuuir les talents varies et al)oudautsdc 
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« plus que une seule époque. Parmi ses premiers 
« serviteurs et cooseillers, les traditions élevées , les 
«c grands noms, les manières polies de 1 ancienne 
«< cour de France se perpétuaient quand le duc de 
« Richelieu el le duc Mathieu de Montmorency pré- 
ce sidaieut à ses conseils. Il faul y joindre la prudence 
«r d'homme d'Ëtat de M. de Yillèle^ le jugement de 
«t M. de Serre, le brillant el l'éloqueiice de M. de 
M Chateaubriand. La chambre des Pairs, héré- 
« dilaire par son rang et indépendante par sa 
a position , renfermait tous les personnages émi- 
« nents dans le service civil ou militaire de TËm- 
« pire comme du [)arli royaliste, La cliaiiil)ie des 
a Députés était alternativement dominée par 
«( l'austère gravité de M. BoyerCollard et par 
u la véhémeulê éloquence de Manuel ou du gé- 
« néral Foy. Les écoles regorgeaient sous l'ensei- 
« gneiiical et la faconde des j)remiers penseuis du 
« siècle. 

« Guizot invoquait le génie de Thistoire philoso- 
« phique et du gouvernement couslituUonnel ; Victor 
« Cousin rallumait parmi les concitoyens de Des- 

•« cartes les tradilionb syljiimes,mais presque étejiihis, 

« de Técole de la philosophie idéale; Yillemaiu don- 

« nait une vie nouvelle à la critique littéraire, 

tt tandis que Thierry, Thiers et Mignet commençaient 

«c leur carrière par le récit de ces mêmes révolutions 

a6 
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«c doiiirmfiii€iioe8WroM8aii8oii»l'éBei«iAei^^ 
« titode de leur langage. 

a La poésie ella^néiiie reoaissiût encore sur le sol 
« dftUFimi»d0veimsi|iiaHlique*lft^^ 

« wt& vers méditatiib, ouvrait une source de senti- 

« nimls qa*aiicim de 066 cpociloyeBs ii'a?mi teolée 

« jusqu'alors. CasÎDiir IMavigne el Victor Hugo 
« doimaient une couleur romantique à la poésie iy- 
« riqœ raDonvetôe ; el Béranger, le plus national 
n des écrivains français depuis La Fontaine^ trouvait, 
« dans la légère mélodie de ses chansops, Tari de 
« faire vibrer les coeurs dn peuple. Mms pourquoi 
« rappeler ces souvenirs, vieux à peine d'un quart 
« de fiièdeP Noos ne saurions retracer dans les 

« choses humaines un revers de fortune plus énig- 

« makique que celui de cette courte et brillante 
« période* 
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